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Les anarchistes oeuient instaurer
un milieu social qui assure chaque
individu le maximum de bien être et
de liberté adéquat à chaque époque.

Rédaction i ANDRE COLOMER
123, Rue Montmartre, PARIS (2»)
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Les atrocilés des Prisons Russes
Le cri de détresse des ouvriers martyrisés

Nous avons publié lundi matin, une dé¬
pêche reçue la veille de Berlin, où l'on nous
informait que le camp de concentration de
Solovetzki avait été le théâtre d'horribles
massacres.
La lettre que nous publions ci-dessous,

donne certains détails sur la vie de nos
malheureux camarades emprisonnés et de
là cruauté bolcheviste à l'égard des révo¬
lutionnaires qui ne veulent pas se courber
devant les idoles rfioscovites.
Les malheureuses victimes de toutes ces

tortures sont pour la plupart des ouvriers
ayant pris part, à Pétrograd, au mouvement
gréviste du mois d'août dernier et qui
furent pour cette seule cause exilés dans un
pavillon isolé de Solovetzki.
Voici donc la copie de cette lettre que

nous publions sans en changer un mot :
1Sous venons de déclarer la grève de la

iiitim pour la seconde fois. C'est le sixième
four que nous refusons toute nourriture ;
nous endurons des cruautés inouïes dé la
part de nos geôliers; nous ne demandons
à nos tyrans que le. traitement qwaucun
maître ne refuse à ses bêtes de somme ou
à son cliien enchaîné. A ta moinare .nti ac¬
tion aux règlements intérieurs, à La moin¬
dre plainte, les camarades communistes
nous battent à coups de matraque, ces
mêmes communistes qui font. ici tour pé¬
riode de bagne à titre de geôliers, pour des
xrimes de droit commun commis par eux,
lorsqu'ils occupaient des postes importants.
Toutes sortes de tortures nous sont im-

'punément infligées, jusqu'à nous mettre
tout nus dans des celtules noires et froides
pour vingt-quatre heures et davantage, afin
que nous dénoncions les promoteurs de la
grève de la faim et de la dernière plainte
collective adressée au conseil exécutif cen¬
tral des Soviets, par l'intermédiaire de l'ad¬
ministration du camp de Solovetzki.
Deux de nos camarades, 'Kliougef et Sgt-

zépine sont malades, mutilés, leurs mem¬
bres gelés, crachant le sang et attendant
patiemment la mort. Ils furent battus du¬
rant trois jours consécutifs, lors de l'exa¬
men dms les bureaux du camp, pour la
seule raison qu'ils avaient tenté de faire
passer clandestinement des lettres à leurs
parents, où ils priaient ces derniers de leur
envoyer des vêtements chauds. Après l'exa¬
men, les camarades martyrisés et mutilés,
fdiouyef et Satzépine furent gardés tout
niis, pendant huit jours, dans une cellule
froide.
Pas une seule inspection de jour ou de nuit

ne se passe sans que l'un ou l'autre des
détenus soit frappé au visage. Nous nous 1
réveillons chacjue matin abec là lourde
conscience des souffrances inévitables et
d'abus de 'la part des géôliers, toujours
ivres et brutaux. L'indignité et le cynisme
de l'administration du camp dépassent tou¬
tes les bornes. Elle regarde tranquillement
quand les géôliers déversent la nourriture
brûlante à la jigure des camarades affai¬
blis qui, à cause du jeûne prolongé, n'ont
pas la force de repousser la bourbe qu'on
veut, de force, leur faire avaler, et qui porte
ici le nom de soupe. Aujcrud'hui on a donné
ordre d'arrêter le chauffage du pavillon, ex¬
près pour nous forcer à cesser la grève de
la fo.im. Sachez-le, chers camarades, nous
préférerions ki mort à ces souffrances mo¬
rales et physiques. Si vous êtes en état de
nous aider, liâtez-vous, avant qu'il soit,
trop tard !
D'autre part, le groupement de 1 défense

des révolutionnaires emprisonnés en Rus¬
sie nous fait parvenir la note suivante re¬
lative aux derniers événements des lies
Solovotzki.

On nous communique que les abus sem¬
blent avoir atteint aux îles Solovetzki un tel
degré de brutalité, que d'après les nouvelles
reçues, une commission spéciale du conseil
exécutif central des Soviets a été envoyée
sur les lieux pour enquêter. Nous ne con¬
naissons pas les résultats de cette enquête.
Jf.,ais nous pouvons facilement ribus figurer
Wx haine que les géôliers nourrissent à
~'l'égard de ceux qui ont pu forcer l'autorité
suprême de la Russie communiste à venir
tout au moins enquêter, haine qui leur aura
inspiré une revanche sanguinaire sur les
malheureux ouvriers grévistes.
Le résultat est là, horrible dans sa nu¬

dité brutale. Un télégramme de nos cama¬
rades russes nous a fait savoir qu'il y a
nombre de blessés et de tués parmi les dé¬
tenus politiques des îles Solovetzki. Ces dé¬
tenus, nous en avons la certitude, auront

appuyé 'de tout leur dévouement leurs ca¬
marades ouvriers qui, exerçant leur droit
le plus sacré, avaient déclaré la grève du
travail à Pétrograd, et la grève de la faim
dans leur pavillon solitaire de l'Ile du Diable
du Communisme russe.

Le Groupement de Défense des
Révolutionnaires emprisonnés.

Ainsi dans la Russie libre des Soviets, non
content d'emprisonner, l'on assassine offi¬
ciellement dans les' geéles, des hommes
dont toute la vie fut un sacrifice à la cause
révolutionnaire.
Ce que jamais n'osa faire le plus réaction¬

naire des gouvernements tsaristes, — expé¬
dier aux lies Solovetzki des prisonniers,
même de droit commun — nos communis¬
tes s'en sentent, eux, le triste courage.
Jamais, nous l'affirmons, depuis Ivan le

Terrible, qui avait fait construire le mo¬
nastère pour y exiler les courtisans qui
n'étaient plus en faveur à la cour, jamais
l'on n'en voya là-bas quelqu'un pour y pur¬
ger une i eine..
Mais le gouvernement prolétarien ne re¬

garde pas à une infamie près.
Il y a à Moscou, un représentant de la

C.G.T.U. Que fait Herclet auprès du gou-
yernement des Soviets ?
Chaque jour, nous tiendrons nos camara¬

des et le public, au courant de la triste
réalité, et nous dévoilerons toutes les mons¬
truosités qui se commettent sous le couvert
de la dictature du prolétariat.
Nous comprenons maintenant le silence

complice de l'Humanité, que comme nous,
a connaissance des faits que nous étalons
au grand jour. «
Le prolétariat organisé n'imposera-t-il

pas à ses organisations, représentées à Mos¬
cou, de faire la lumière, toute la lumière
sur ce qui se passe en Russie ?
Par un simple sentiment d'humanité,

nous espérons qu'il entendra la voix de ceux
qui des mers glaciales, jettent un appel si
émouvant et attendent, de l'action extérieu¬
re, s'il n'est pas déjà trop tard, la liberté
et la vie.
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POUR REPONDRE AUX DIFFAkA'TEURS

Les livres do " Libertaire "
sont à la disposition de tous

Nous avons beau être cuirassé contre les
saletés de l'Action Française tout de
même nous n'avons pu hier matin nous
empêcher de sursauter — encore ! — d'in¬
dignation, en lisant ces lignes de Lébn
Daudet :

...Il est de notoriété courante, dans les mi¬
lieux de police, que c'est Marlier qui fait les
fonds du « Libertaire » quotidien — devenu quo¬
tidien depuis l'assassinat de Philippe — et qui a
organisé une tuerie récente, jusqu'ici demeurée
inexpliquée.
Tous les copains qui ont versé pénible¬

ment leurs cent francs à la souscription
pour le Libertaire Quotidien, les ouvriers
qui continuent à économiser sur leur mai¬
gre salaire pour prendre une part d'obli-^
gation afin de soutenir l'œuvre hardiment*
entreprise, les amis du Conseil d'Adminis¬
tration qui savent nos difficultés et notre
angoisse pour un lendemain qui — hélas !
— n'a nien de ferme, tous ces dévoués
qui ont voulu et ne cessent de vouloir leur
quotidien anarchiste, coûte que coûte, mais
en dehors de toute compromission quelle
qu'elle soit, comme ils doivent, en lisant
de telles igjiominies, crisper leurs poings,
et se dire : « Tout, tout, mais pas ça...
Dites tout ce que vous voudrez fie nous,
mais laissez-nous cette sincérité qui fait de
nous des pauvres ».
Tranquillisez-vous, camarades. Nous

pouvons répondre ce que ni Léon Daudet,
ni ses complices en diffamation de
l'Humanité, ne peuvent et ne pourront
jamais nous répondre :

« Venez vérifier les livres de comptabi¬
lité du Libertaire. Us sont à votre disposi¬
tion. Et vous verrez d'où vient l'argent, le
rare argent, avec lequel, tant bien que
mal, nous assurons la publication quoti¬
dienne de notre Libertaire ».

Si les gens de l'Action Française et de
l'Humanité veulent satisfaire leur curio¬
sité, ils peuvent y venir. Nous ne crai¬
gnons rien et nous les assurons que, pour
cette fois, ils n'auront rien à craindre,
en venant dans nos bureaux.
Nous les attendons.

CONFEDERATION GENERALE DU TRAVAIL UNITAIRE
UNION DES SYNDICATS OUVRIERS DU DEPARTEMENT DE LA SEINE

Une manifestation populaire monstre
sera dans un très bref délai organisée par la C.G.T.U. et l'U.D. Unitaire de la Seine
pour protester

Contre le pain à 25 sous !
Contre les 7 milliards d'impôts nouveaux !
Ouvriers, employés, fonctionnaires, tenez-vous prêts à répondre immédiatement

à l'appel qui vous sera fait.
Des affiches, des tracts, les journaux ouvriers, donneront l'heure, le lieu, où au jour

fixé, le prolétariat de Paris devra être présent.
-A- bas le jpaiii. à 25 sous !

.A. bas les 7 milliards d'impôts I
-A. bas lès décrets-lois ï

Ed lait de réalistes...
On rencontre u/n très giranil nombre

— relativement parlant — de camara¬
des préparés à accomplir toutes sortes
de réalisations... extérieures, prêts à en¬
ter en lutte avec l'autorité, même sous
son aspect le plus brutal ; prêts à s'u¬
nir avec des compagnons d'idées poui
manifester dans la rue à l'occasion de
quelque iniquité dont l'outrance dépas¬
se la mesure à laquelle on est habitué.
Rien ne leur coûte. Rien ne les arrête.
S'agit-il d'un nouveau groupe à créer»
d'une cotisation à augmenter, d'une
souscription à envoyer, ils sont. là. De-'
mande-t-on leur concours pour distri¬
buer des tracts, vendre les feuilles que
nous aiimons sur la voie publique, fai¬
re connaître les réunions ou les mee¬

tings, ils répondent à l'appel, et les
premiers. Leurs poches sont toujours
bourrées d'invendus, de brochures
qu'ils sont disposés à distribuer au pre¬
mier passant dent la figure leur re¬
vient, à laisser sur la banquette d'un
autobus, à glisser dans une boîte à
lettres. Ce sont eux qui collent des pa¬
pillons partout où ils le peuvent, de
nuit comme de jour; vendent les jour¬
naux dans les assemblées, et les di¬
manches d'été, quand il y a promena-
dé, vont tenir de petites réunions en
plein air dans les villages voisins du
lieu de rendez-vous. Ces camarades-là,
que je voudrais voir mille fois plus
nombreux qu'ils ne sont nous consolent
de tant de lâchetés,, de tant de pusil¬
lanimités, de tant d'indifférences dont
nous sommes les témoins.
Mois toute cette activité n'est qu'un

aspect du réalisme anarchiste. 11 y en
a un autre qui ne demande aucune mi¬
se en scène,- qui ne place pas en ve¬
dette celui qui le pratique — et dont
la portée,, néanmoins, est plus pro¬
fonde et mène à des résultats plus im¬
médiats que le réalisme à grand or¬
chestre. Certes, la vie est le plus pré¬
cieux des biens que possède l'humaine
unité et celui qui risque ce bien uni¬
que pour faire réussir la réalisation
d'une idée qui lui est chère, ou empê¬
cher un tyran de nuire plus longtemps,
montre un courage ou une résolution
qu'on ne peut contester — même quand
on n'approuve pas le geste commis, ou
qu'il vous semble par trop résulter de
de l'influence ambiante. Mlais il y a
autre chose, en fait de réalisations, que
donner toute sa vie, d'un seul coup. Il
y a un autre réalisme que le réalisme...
extérieur.
On peut, eh effet, accepter cérébrale^

ment une doctrine, une idée, une opi¬
nion et ne se l'assimiler que de cette
façon-là. On peut être le propagandiste,
le militant convaincu, ardent, désinté¬
ressé d'une conception de la vie —
souffrir à cause de cette popagande —
et n'être qu'un réalisateur très miédioore
dans les détails de l'existence journa¬
lière.

Le « militant » anarchiste perd beau¬
coup de sa valeur, qui a conservé tout
ou partie des préjugés ou des manières
de penser ou: de juger dominant chez
les anarchistes. Qu'importent toute cet¬
te exubérance, toute cette luxuriance,
toute cette productivité si « l'anarchis¬
te » où elles débordent augmente ou
accroît chez ses compagnons le fardeau
de la douleur qu'on éprouve à vivre
— antiautoritaire — dans un milieu
social basé, fondé sur l'autorité. Qu'im¬
portent le parler éloquent et l'écrit fleu¬
ri si on trouve chez le parleur ou chez
l'écrivain la dureté de coeur, la ran-
cùne, l'envie, la suffisance, le désir de
causer de la peine à ses camarades,
le plaisir de jouir de leurs souf¬
frances. Qu'importe une assiduité no¬
toire aux réunions du groupe, si —
hors du groupe — l'assidu se montre
jaloux ou méchant, l'assidue • coquette
ou cruelle. Qu'importe le plus beau
distributeur de tracts, si dans ses rap¬
ports avec ses camarades il se montre
hypocrite, insincère, ou juge ses amis
avec l'esprit d'un polémiste de gazette
bourgeoise. Qu'imparte la compagne la
plus potasseuse de bouquins qui se
puisse trouver, si elle se conduit vis-à-
vis de ceux qu'elle fréquente comme la
première commerçante ou petite bour¬
geoise venue.
Réalistes pour l'extérieur... Parfait..

A la vérité, ' un compagnon anarchiste
peut-il être autre chose que cela ? Mais
on demande que ce réalisme du de¬
hors se complète par un réalisme du
dedans — un réalisme à la maison, un
réalisme à l'égard de ceux qui font
ruute avec vous plus ou moins long¬
temps — vis-à-vis de vos compagnons de
combat pour l'émancipation de l'indi¬
vidu. Et croyez-moi, c'est le réalisme
du dedans le plus difficile.

E. ARMAND.

Fédération anarchiste de la région parisienne

Honte à la France du Droit !
Depuis plus de cinq ans, le hideux massacre a pris officiellement fin etdans les bagnes militaires, souffrent toujours ceux dont le seul crime fut dene pas vouloir tuer.
Partout, même dans les pays vaincus, tous les condamnés politiques etnulimrres, tous les déserteurs, tous les insoumis sont amnistiés depuis plu¬sieurs années ; seule, la France — la grande victorieuse —. continue à mar¬tyriser dans ses « Bio-ibis » les meilleurs de ses enfants !

I _Les généraux assassins de Flirey, les officiers criminels dè Souain et d'ail¬leurs, les politiciens tripatouilleurs, tous ceux qui ont ramassé des fortunesdans 1 orgie sanglante crèvent d'honneurs et de luxe, tandis que, victimes dete. fétide ambiance créée par la Guerre maudite, tes fils du Peuple souffrent etm'eurent dans les tortures et tes privations.
Quel scandale et quelle honte !...
Dans les centrâtes, dans les bagnes agonisent plus de cent mille pauvresêtres, condamnés souvent à des peines effroyables pour des délits anodinsou pour des faits qualifiés crimes par une Société qui les crée.
A tous ceux qui pensent,

A tous ceux qui travaillent,
A tous ceux qui souffrent.

NOUS DISONS :
Ne aroyez-vous pas quil est temps de rendre à tous ces infortunés un peud espoir et de vie ?
Rester indifférent est criminel. Pour affirmer votre volonté

D'AMNISTIE INTÉGRALE
Venez en foule au

Grand Meeting* de ce soir
à 20 heures SO

28, rue Danton, Salle des Sociétés Savantes, 28, rue Danton
Prendront la parole :

Colomer, Fister, Le Meillour, Georges Pioch
Nota. — Participation aux frais : UN FRANC.

Un qui mourra avant peu
si on ne parvient à le libérer

Le -14 juillet 1922 'dans la matinée, à
l'angle de l'Avenue Marigny et de l'Ave¬
nue des Champs-Elysées, tandis que, de
retour de la revue, défilait le cortège pré¬
sidentiel, claquaient, stridents, dans l'air
velouté, deux coups de feu.
Un grand jeune homme long et maigre

avait tiré, du bord du trottoir sans rien
toucher que le corsage de sa voisine.
D'un geste rapide et rude, un agent cy¬

cliste, un colosse puissant, lui envoie son
vélo dans les flancs ; Eouvet chancelle
et tombe alors que la mascarade suit son
chemin.
Bouvet-Juvenis, vous le rappelez-vous,

camarades, avec ses yeux brillants, ses
traits tirés par la fièvre, ses joues creuses,
sa poitrine étriquée !

***
Bouvet passa son enfance 'dans la pai¬

sible ville d'Angers au foyer calme de
deux de ses tantes affectueuses et bonnes.
Il a laissé à tous là-bas le souvenir d'un

petit garçon tranquille et doux, vivant sur
lui-même, pitoyable à toutes les misères,
enclin non point au bruit des jeux et des
querelles mais à la reflexion et à l'obser¬
vation. Le croup, dont il avait eu à 15 mois
beaucoup de peine à se relever, avait fait
de lui un être chétif, malingre, de telle
sorte qu'il souffrit de la brusquerie des
enfants de son âge, s'éloigna de l'école
pour éviter les brimades et quittant An¬
gers il vint à Paris pour « faire œuvre
utile » et retrouver « ses parents ».

. Il est ballotté avec sa famille de Paris
en province, de province à Paris. Appren¬
ti graveur il se prend d'affection pour ce¬
lui qui lui enseigne son métier d'artiste ;
il perd bientôt cet ami qui meurt brus¬
quement et le voilà — son père étant mo¬
bilisé — sans soutien, sans emploi.
Les affres d'une vie de famille précaire

ayant miné encore sa santé, il est hos¬
pitalisé à Tenon.
A sa sortie, il rentre à Angers ; il y

retrouve l'affection de ses tantes et la
tranquillité' relative.
Employé comme peintre en usine, chez

Bessonneau je crois, il va être frappé des
conditions misérables faites au Travail ; il
entre alors dans la mêlée sociale et mi¬
lite dans l'organisation âyndicale. C'est
je pense aux camarades de Trélazé qu'il
doit ses relations anarchistes du mo¬
ment ; par la suite la philosophie et les
réalisations individualistes ne cessent de
l'intéresser et il part pour Bascon afin de
se rendre compte des résultats obtenus
par la colonie individualiste et végéta-îienne.

Deux fois condamné, après la guerre,
pour infractions aux lois scélérates il sor¬
tait à peine du quartier politique 'de la
Santé pour entrer dès le 15 juillet 1922 au
droit commun.
Il fut condamné le 8 janvier 1923 par la

Cour d'Assises de la Seine à 5 ans de tra¬
vaux forcés.
Non seulement les petits condisciples de

Bouvet l'ont brimé mais encore les hom¬
mes et aussi la maladie et la vie ; c'est
un grand meurtri mais qui a l'esprit clair.Arrêté il a dit : « Je n'ai qu'une voix
comme citoyen : j'ai trouvé que ce n'est
pas assez, j'ai voulu faire une protestationcontre la guerre ».
Bouvet était enclin à l'analyse du mon¬de sensible, sa protestation a été surtout

l'expression de son individualité affective,de sa révolte affective.
Il n'a jamais songé a être un moment

de la conscience, collective, cela n'était
pas de sa nature, aussi n'a-t-il jamais été
compris par un grand nombre de cama¬
rades : il n'a laissé dans leur esprit quele souvenir d'un grand garçon physique¬ment faible, fiévreux, raisonneur.
Il était surtout individualiste et douxSa condamnation pèse sur lui d'un poidsdbublement lourd en raison de sa fai¬

blesse. Bien que sa peine ait été commuée
en celle de réclusion c'est pour lui laMort si les portes de la prison ne s'ou¬vrent pas.

Camarades, un bon coup d'épaule pourrendre la liberté et la vie à Bouvet, à
celui qui fut condamné par un verdict im¬
placable pour un acte individuel qui n'a
pas fait couler une goutte de sang.

Marcel LETRANGE.

Le Garde des Sceaux
devra prendre

cettemesure de justice
Rien n'est changé dans la situation

de Jeanne Morand et dans celle de sa
mère.
La mère est toujours clouée sur son

lit ; il est à craindre qu'elle ne s'en
relève point.
La fille se voit refuser sa suspension

de peine et aussi l'autorisation de se
rendre quelques minutes auprès de sa
maman.
Nous ne trouvons plus aucune parole

pour nous élever contre la canalillerie
sans nom dont deux femmes pâtissent
sans raison. Nous attendons que la
presse, à laquelle nous faisions appel
hier, manifeste, elle, son indignation
contre de tels procédés de torture. De
nombreux journaux nous l'ont, proniis.
Patientons !
Patiente aussi, toi, pauvre Jeanne I II

ne se peut pas que le poids dé Tex'ist-
tenoc s'appesantisse longtemps ainsi
sur tes faibles épaules.
Patiente ! D'autres que nous von^pe-

nkr à ton secours et tu pourras aller,
toi, à celui "de ia> chère fharrifim.

f



Réminiscences
Ce n'est pas souvent que les nécessités

quotidiennes et la précipitation des évé¬
nements, nous permettent de nous attar¬
der, et de jeter un regard en arrière. Mieux
vaut poursuivre sa route, en butte à. tou¬
tes les obstructions, faire les vivifiants
efforts, travailler pour la beauté et le bon¬
heur présents, que de s'appesantir sur les
faits passés et de se consumer en de stéri¬
les regrets. Mais il est quelquefois doux
d'évoquer ceux de nos amis, tombés dans
l'inévitable bataille de la vie, et que nous
avons dû laisser en chemin.
Voici un an, Harmant, le petit Harmant,

comme dit Colomer, était trouvé sur son
lit, tué d'une balle au cœur. Et ce fut
parmi tous ceux qui le connaissaient, un
mouvement de stupeur désolée à la con¬
naissance du tragique événement, que
rien dans ses actions précédentes, ne sem¬
blait faire pressentir. Mais c'est aussi que
presque tous ceux qui furent en relations
avec lui ne connurent que l'homme (l'ac¬
tion et de pensé'e, car, militant actif, il
ne laissait d'ordinaire, rien transpirer de
ges douleurs intimes et de ses décourage¬
ments.

A une époque où I on prêche le culte de
'énergie et de la force, alors que la jeû¬
nasse universitaire, littéraire et proléta¬
rienne semble suivre respectivement (et
respectueusement) MM. Maurras, H. de
Montberlaut, et — hélas" ! — Henri Paté,
alors que les jeunes de toutes conditions et
de toutes classes semblent ne respirer que
l'amour de la force brutale et de la dis¬
cipline rigide, peut-être n'est-il pas inu¬
tile de montrer qu'il est des jeunes qui es¬
saient encore de développer leur énergie,
leur volonté, leur intelligence, leur sens
critique, et qui, plutôt que "de suivre aveu¬
glément des chefs de parti ou d'école, ten¬
tent de se réaliser eux-mêmes.
Certes, Harmant était de ceux-là ; de¬

puis qu'il avait atteint l'âge où le cerveau
ne se contente plus d'enregistrer, il s'était
efforcé "d'avoir des opinions originales — et
combien pourtant il est difficile de n'être
pas le disciple de quelqu'un — aussi bien
en philosophie qu'en science et dans l'ac¬
tion pratique. Et pour cela, de bonne
heure, il pratiqua l'autodidactisme. Son
esprit curieux et chercheur s'étendit, à tous
les domaines scientifiques, artistiques et
littéraires et le fit bénéficier "d'un assez fort
bagage intellectuel. A 18 ans.^ il .fit une

. conférence-promenade sous l'égide, de
« Art et Science » sur le Vieux-Paris aux
environs de l'Imprimerie Nationale.

Ce n'est qu'.à la suite de ses propres
expériences et de ses conclusions person¬
nelles qu'il vint au mouvement libertaire
et ne tarda pas à s'y faire remarquer par
l'activité fougueuse au'il dépensa au ser¬
vice de la propagande
Trop épris d'indépendance pour subir,

même fort atténuées, la tutelle et l'emprise
morale de la famille, il vécut un certain
temps à la façon des démodés bohèmes.
Et. si par sa pitance quotidiennement pré¬
caire et. certains jours, purement idéale,
il se rapprochait des fier® artistes du club
"des Hydropathes, il évoquait de plus, par
l'aspect général de sa silhouette, et ses
poches confinuënement bourrées de bou-
ouins hétéroclites, le souvenir du Colline

—£" Murger.
^*.Vfais il eut, sur ces artistes, la supério¬
rité de ne pas chercher à vivre de son art.
Lui aussi, travaillé par sa sentimentalité
inquiète fit de beaux poèmes, des cris
d'amour et de douleur, mais il eut là pu¬
deur de le garder entre lui et les person¬
nes auxquelles ils étaient destinés, la fierté
de dévorer sa douleur en silence, la force
de vouloir la surmonter seul.
Les multiples occupations que lui donna

son rôle actif, l'empêchèrent de con¬
tinuer d'une façon suivie sa paisible pro¬
fession de libraire, et il se fit maçon et
livreur, pour pouvoir lâcher et reprendre
ses emplois plus facilement.
Il assuma les fonctions de secrétaire de

la Jeunesse Anarchiste et fit connaître à
celle-ci une période de prospérité intellec¬
tuelle et de vie intense. Il fit lui-même des
conférences sur des sujets multiples tels
que : Fourier et le Fouriérisme, les bi¬
bliothèques publiques de Paris, la mémoire,
la volonté, etc.. qu'il donnait à la J. -A.
et dans divers groupements anarchistes ou
syndicalistes.
Il fut aussi le délicieux diseur de la Muse

Rouge, que tous les copains connaissent.
Qui ne se rappelle notre amd quand il con¬
tait plaisamment : « On va photographier
Bébé » ou « Le Hareng Saur », ou bien,
avec une émotion ironique interprêtait
« Les Petits Termes » et tant d'autres
œuvres auxquelles il donnait un regain
d'intérêt par sa compréhension si per¬
sonnelle.
Il haïssait profndéinent l'acjnée et ne

pouvait môme supporter la'vue d'un uni¬
forme sans manifester son indignation.
Après avoir été ajourné "deux fois pour fai¬
blesse de constitution, maladie de cœur et
myopie aiguë, il fut. bien que son état
physique ne se fût pas amélioré, pris une
troisième fois et reconnu bon pour le ser¬
vice armé. Il ne devait jamais revêtir l'uni¬
forme des soldats du Droit, de la Jus¬
tice etc..) car trois mois après, il était
mort.
Pour satisfaire les nobles protecteurs du

très noble Chassigneux, futur directeur de
la « Sûreté Nationale », qui virent à ce
fait une participation allemande, j'ajou¬
terai que, l'une de ses dernières lectures,
sinon la dernière, fut Werther.

HEYMERR.

Lénine et Malatesta
Notre bon camarade, le vieux et toujours

combatif militant Errico Malatesta fait pa¬
raître à Rome une revue : Pensée et Vo¬
lonté. "A propos de la mort de Lénine, il y
''•crit :

DEUIL OU REJOUISSANCE ?
Lénine est mort.
Nous pouvons lui vouer cette espèce d'ad-

mration presque forcée que savent se mé¬
riter tous les grands hommes, même ceux
qui furent des hallucinés ou des oppres¬
seurs qui laissèrent une trace dans l'his¬
toire, tels que : Alexandre, César, Loyola,
Cromwell, Robespierre, Napoléon.
Mais nous savons qu'il fut, malgré mê¬

me ses bonnes intentions, un tyran, qu'il
étouffa la révolution russe.
Et nous qui ne pûmes l'aimer de son
ivant, ne pouvons pleurer sur sa mort.
Léninejr^est plus. Vive la liberté !

E. MALATESTA.

La propagande à faire
contre la guerre pi revient
On ne stigmatisera jamais assez ce

vieux... machin de général Eruneau qui
est en partie responsable de la « prochaine
dernière guerre », grâce aux vers stupides
à l'usage des jeunes enfants qu'il a fait
imprimer sous des caricatures de meur¬
tre que « Toto de Ménilmuche » ne désa¬
vouerait pas. Ne pouvant plus se servir
de son épée, ce vieux guerrier d'opérette
a pris son porte-plume et. bien pénible¬
ment, a accouché des horreurs suivantes
que nous reproduisons pour la troisième
fois, pour ceux qui ne les auraient pas
encore lues et qu'il est de notre devoir
d'éd,ifier et de mettre en garde contre la
prochaine « casse » :

Refrain

Para- faire un trou sanglant dans les rangs
[ennemis,

Rien ne avut la grande fourchette !
Pas un coup de fusil, enfants, c'est bien com-

[pris !
En avant, à la baïonnette !

Tuons ! Tuons ! Tuons ! Rassasions de chah-
La baïonnette Carnivore ! ,

Le sang rougit, le ciel bleuit son acier clair.
La baïonnette est tricolore !

Voici le chef-d'œuvre de cet illustre Ron-
chonnot qui n'a dû lancer ses vaillantes
troupes à l'assaut qu'au cours d'exercices
de « service en campagne » organisés aux
environs de Limoges ou en pleine brousse
bretonne : au camp de Coëtquidan, par
GX6Iïipl6.
Un tel énergumène serait mûr pour

Ville-Evrard, avec le régime des "douches
et de la camisole de force, s'il n'exerçait
pas la détestable profession de « militaire
de carrière », ce qui peut expliquer, dans
une certaine mesure, son goût très pro¬
noncé pour le couteau, la baïonnette, en un
mot, pour le meurtre, sous toutes ses for¬
mes, et le sang.
Ce vilain monsieur — peut-être est-il, à

l'heure où j'écris ces lignes, tout à fait,
gâteux, la publication des vers qu'il a fa¬
briqués est, une preuve de dégénérescence
— ce vilain monsieur est un sinistre vam¬
pire qui trouve probablement que le sang
'de quinze millions d'hommes, c'est peu,
bien peu. trop non.
Aussi, souhniU- i-il qu'un nouveau mas¬

sacre couche à jamais sur le sol des mil¬
lions de jeunes gens pour la gloire et
l'honneur du Drapeau.
Due 'devrions-nous faire pour combattre

efficacement les agissements de ce Bru-
neau et de tous les nationalistes de sa
clique ? „

Je l'ai dit dans un récent numélro du
Libertaire : faire une propagande inces¬
sante contre ce fléau : la auerre. A mon
avis, non seulement il serait nécessaire de
posséder un journal a.ntn'guerrier, consa¬
cré exclusivement à la propagande anti¬
guerrière, il faudrait encore organiser
sans arrêt de vastes tournées de confé¬
rences contre le iretour possible de cette
calamité : la guerre.
Dans chaque département, ne pourrait-

on trouver des hommes de bonne volonté
qui ne demanderaient pas mieux que de
se consacrer exclusivement à cette tâche
de visiter les moindres bourgades de leur
département et d'y donner des conférences?
Je crois que cela serait possible et donne¬
rait 'des résultalts féconds, à condition, tou¬
tefois que cette propagande soit faite mé¬
thodiquement.
J'ai souligné le mot exclusivement avec

intention.
Car la propagande "contre la guerre,

faite sérieusement, devrait à mon sens,
absorber tous les efforts de ceux qui. déli¬
bérément, se consacreraient à cette tâche.
Qu'on songe qu'il existe encore en

France des millions de gens qui. sans dési¬
rer la guerre, seraient tout prêts à la su¬
bir. le cas échéant,.
Nos milifants anti-guerriers pourraient

dessiller leurs vœux et 'discuter du n t-il-,
leur moyen d'empêcher la guerre qui re¬
vient.

Lucien LEAUTE.

Le "terrassier" du F.C.
Chacun fait ce qu'il .peut. L'Action Fran¬

çaise avait organisé une mirifique souscrip¬
tion appelée « la part du combattant ».
L'Humanité, à son tour, lance une sous¬

cription afin de trouver « deux millions
pour le parti ».
Quelqu'un qui est « bien placé » nous as¬

sure que la souscription sera comme l'em¬
prunt organisé l'année dernière. La grosse
partie de l'argent est fournie par la maison
mère, et publiée sous les noms des « très
sûrs » et autres hommes de confiance. Car
les fidèles et leurs oboles sont de plus en
plus rares.
Et puis, il y a les petits trucs pour allé¬

cher les hésitants. Hier, par exemple, l'Hu¬
manité publie « l'Opinion d'un Ouvrier »,
en première page, s'il vous plaît,
La chose est tellement rare dans le parti

des masses que cela vaut presque un édito¬
rial. Ce serait bien le diable, après tout,'
que « l'élite du prolétariat » ne trouve pas
d'authentiques prolétaires pour rehausser
le prestige de la maison, rudement compro¬
mis par les ouvriers d'opérette du comité
directeur.
Eh oui, le quotidien bolcheviste a « dé-

goté » un oiseau rare caché sous des ini¬
tiales, en grande banlieue. C'est un terras¬
sier modèle, qui a trouvé le moyen, en
1923, de verser 2.000 francs à l'emprunt
du parti. Et il fait abandon, pour la sous¬
cription actuelle, des intérêts de ce petit
capital.
Si après cette touchante histoire les

francs ne vont pas grossir les roubles dans
l'escarcelle du « dessinateur » Souvarine,
c'est à désespérer des croyants qui vont à
la « butte » tous les matins.
M'est avis que si « l'opinion d'un ou¬

vrier » est bonne pour pousser à la sous¬
cription, ils ne serait pas mauvais que-les
intéressés donnassent l'exemple.
Si un terrassier fournit 2.000 francs sur

son maigre salaire, les députés, avocats,
patrons, négociants, permanents à 1.500 ou
2.000, et autres priviliégiés du parti, peu¬
vent en lâcher davantage. Ils sont bien un
millier ayant la possibilité financière de
faire le geste du terrassier.
Voilà les deux millions trouvés, à condi¬

tion que les richards du communisme in¬
tégral se déguisent en terrassiers.

SPARTACUS.

A PROPOS D'UN FAIT DIVERS

Une voix de femme
crie

un appel à fa révolte
...Il y a quelques jours, dans la rubrique

des faits divers du Petit Parisien et de l'Hu¬
manité on pouvait lire :
Suicide : Hier matin, à Clamart, dans une

crise de paludisme, M. Roger Maury, vingt-
deux ans, a tenté de mettre fin à ses jours,
en se tirant une balle de revolver dans la
région du cœur. Ii a été transporté à l'hô¬
pital de Vaugirard.
Les lecteurs de ces journaux ont parcouru

ce laconique entrefilet, sans se douter, sans
même pressentir la somme de souffrances
que révèle un tel geste.
Ce jeune homme est mon frère. Incorporé

dt la classe 1922, ii fut, après quelques mois
passés à Strasbourg, envoyé en Orient, à
Beyrouth. Là, il contracta les fièvres palu¬
déennes et la dysenterie. Rapatrié après
huit mois d'occupation syrienne, il fut hos¬
pitalisé pendant quinze jours à Marseille. Il
vint ensuite terminer son service à l'Ecole
militaire.
Depuis sa libération, il est dans l'incapa¬

cité physique de gagner son pain. A une
demande d'hospitalisation qu'il fit à la
Place de Paris, ii lui fut répondu qu'aupa¬
ravant il devait se faire réformer.
D'attente en attente, le mal devint si

aigu, que désespéré, ne pouvant se résigner
à vivre semblablement, il a préféré accom¬
plir le geste suprême, qui devait le sous¬
traire à toute souffrance.
...Et c'est maintenant que j'exposerai les

réflexions que nie suggèrent et cet acte,, et
ma douleur de sœur.
...J'accuse les maîtres du pouvoir d'être

des assassins ! Us sont des milliers, les
malheureùx, qui comme mon pauvre frère,
sont partis dans les bouges infâmes que
sent leurs casernes, sains de corps et d'es¬
prit et sont revenus de lamentables loques.
Ainsi, tous les jours, sciemment, cyni¬

quement on ascassine des hommes. Pour
le profit de quelques forbans capitalistes,
dont les poches ne sont pas assez remplies,
on tue chaque année toute une génération
d'êtres jeunes qui ne demandent qu'à vivre
et aimer !
...Mais pourtant, misérables bandits, si

un jour vos victimes, au lieu de diriger
leurs armes contre eux-mêmes osaient aller
vous demander des comptes ?
Et vous, les mères dont les fils sont

morts « au champ d'honneur »; pourquoi
n'avez-vous pas châtié les coupables ? Vous
qui avez peiné, souffert pendant vingt ans
pour en faire des hommes, pourquoi avez-
vous le triste courage de les immoler à la
« Mère Patrie » qui se nourrit de leur chair
et de leur sang. O lâcheté, que ton pouvoir
est grand !
Allons,- les mamans, les sœurs et les

amantes, quand cesserez-vous d'être les
complices bénévoles de vos vampires ?
Il n'est, pas vrai, mes camarades, que la

résignation soit une vertu, c'est l'apanage
des lâches.
Face au banditisme organisé des puis¬

sants de la terre, unissons-nous. Combat¬
tons l'inertie humaine, réveillons les éner¬
gies. Envers et contre toute autorité, dé¬
fendons notre liberté, prêchons la justice
et la vérité. ,Aucune semence n'est stérile.
Et de toutes nos volontés nous ferons un

puissant rempart devant lequel se briseront
tous les aciers, devant lequel se tairont
les canons broyeurs de chair, broyeurs des
cœurs. Je crois à la multitude des Jeanne
Morand, des Germaine Berton.
Vive la société future, faite d'amour et

d'humanité.
Fernande MAURY,

ppts le l assa
è sella! M

On se rappelle ce malheureux soldat,
fusillé sans jugement pour avoir refusé
d'accepter un pantalon tâché de sang,
lequel avait appartenu à un mort de la
Grande Guerre. Un de nos amis nous
adresse l'article suivant qui 'démontrerait
péremptoirement que Marcel Sembat,
alors ministre, fut un peu complice —- par
inertie — de ce crime épouvantable. Nous
publions 'intégralement le petit article
qu'il nous adresse.
Vous avez raison de rappeler les crimes

de la soldatesque et du gouvernement de
guerre. Mais à mon avis il serait bon éga¬
lement de montrer les complicités que trou¬
vèrent les assassins dans le socialisme
officiel.
A l'heure où ce socialisme triomphe —

dit-on — en Angleterre, à la veille de son
triomphe, avec le bloc des gauches, en
France, le prolétariat doit savoir ce qu'il
peut en attendre de bon ; sa conduite
passée n'est-elle pas un sûr garant de sa
conduite future ?
Voici, très probablement à propos de

Rersot, l'intervention d§ Mayéras au Con¬
seil fédéral de la Seine, 5 septembre 1915,
page 9 du compte rendu.
«... Roncet a dénoncé, il y a un moment

déjà, les fusillades faites sur le front.
Sembat était présent et l'on pouvait croire
que le nécessaire serait fait pour que ces
pratiques cessent. Il n'en a rien été et les
fusillades continuent comme par le passé,
la preuve est faite par le fait suivant : Un
soldat à qui l'on remet des vêtements mal¬
propres se refuse à les endosser. Son ser¬
gent lui porte une punition pour refus
d'obéissance et l'homme est condamné à
mort. Les amis du condamné nomment
un délégué chargé d'aller demender sa
grâce au lieutenant-colonel. Le délégué est
puni de 5 ans de prison et le condamné
est fusillé à 4 heures du matin.

« N'est-ce pas là un fait odieux qui au¬
rait dû amener des sanctions? La seule
mesure prise fut le déplacement du colonel
qui fut changé de régiment, mais resta
dans la même division.

« Ce fait, ce crime, a été signalé à Sem¬
bat qui l'a trouvé horrible et,. comme à
l'habitude, n'a rien fait.

« Pendant ce temps, la collaboration mi¬
nistérielle continue, on trompe le peuple,
on se moque du parti et l'on achève ge
•le déshonorer... >>

AUX HASARDS DU CHEMIN

Propos ♦ * ♦
❖ ❖ ❖ d'u$ Paria
Vous avez tous connaissance du tragique

fait divers. Une femme s'arrête, prend dans
son sac à main un revolver, et froidement
tire sur la foule des passants. Ce geste
n'était que la réédition d'un semblable exé¬
cuté quelques années auparavant, et qui
valut à son auteur une condamnation à
quatre mois de prison. Acte de folie !.. Le
Lendemain, un fou alcoolique s'amuse de sa
fenêtre à tirer sur un voisin dont la tète
ne lui revient pds, et l'abat comme un
lapin. Tous les jours, la rubrique des faits
divers enregistre les gestes désordonnés des
fous d'amour, aveuglés par une jalousie
imbécile, qui 'tuent, se suicident, sans la
moindre j^sitation.
L'époquè où nous vivons pourra s'appeler

l'âge de la folie.
Après La guerre, que dans un accès de

furieuse démence, les gouvernants ont Âtê-
chalnée, et qui « chamboula » tant de cer¬
veaux qu'on pouvait croire mieux organi¬
sés, nous avons vu le triomphe de sadiques
ènergvmènes, entraînant une multitude,
abrutie vers la dictature, celle d'un homme
ou celle des dirigeants d'un parti.
D'après des personnages compétents, et

qui sans doute sont du nombre, nous som¬
mes tous, plus ou moins fous, ou si vous
aimez mieux « dingos ». A côté des furieux,
comme Léon Daudet, Treint, Mussolini,
etc., nous avons dans les parlements, la
presse et ailleurs, des idiots caractérisés,
tous plus ou moins dangereux.
L'alcool, les stupéfiants, le cinéma, l'éco¬

le, l'église, etc., enrichissent chaque jour de
nouveaux sujets : l'immense roijaume des
«Tapés » et des Tapettes, mâles et femelles.
Sous l'empire du déséquilibre cérébral,

les sexes tendent à disparaître; les aberra¬
tions maladives sont présentées par d'habi¬
les commerçants comme des preuves d'ori¬
ginalité, voire d'indépendance.
Et l'électeur, ce brave et honnête électeur,

ne rentre-t-il pas, lui aussi, dans la caté¬
gorie des « timbrés » ? Jugez-en ! Pour vo¬
ter, il ne suffit pas d'être électeur, il faut
qu'auparavant, le détenteur de la « portion
de pouvoir » aille se faire inscrire à la mai¬
rie sur les listes spéciales. Ce n'est pas .un
petit boulot, si j'en crois un journal du
matin.
ii S laïques, silencieux, avançant d'un pas

tous les quarts d'heure, les électeurs décidés
à faire leur devoir ont fait preuve d'une
endurance qui confinait à l'héroïsme; sous
la pluie, dans la boue, dans les courants
d'air, sous la caresse insidieuse d'un vent
coulis, ils sont restés, graves et muets,
résolus et dociles, à faire leur devoir, sous
le nez transi d'un gardien de la paix. »
Et tout cela pour avoir le droit de mettre

dans quelques semaines, un bout de papier
portant le nom d'un charlatan quelconque
dans .une urne. Quel héroïsme !... par con¬
séquent, quefte stupidité !..
Vous me direz que cette folie est um folie

douce, beaueoup moins dangereuse pôur les
mortels que! nous sommes, que célle de la
dame au rç.volver. De plus, on cite énormé¬
ment de cas de guérison. Il y a des tas de
brati&f et honnêtes ex-électeurs qui ne con¬
çoivent plus qu'on puisse se servir d'un
bulletin de vote pour autre chose que pour...
enfin, vous comprenez f
Tout cela est vrai, et nous nous em¬

ployons de notre mieux à guérir nos sem¬
blables de la contagion électorale.
Mais tous les psychopathes, c'est-à-dire

tous les humains atteints, comme vous et
moi, à des degrés divers de psychopathie
— c'est mieux que de dire folie, ça faitjplus
riche — sont tous paraît-il parfaitement soi-
gnables.

« Malheureusement, dit le docteur Tou¬
louse, on a le préjugé de ne vouloir à aucun
prix être psychopathe, et l'on oublie que la
psychopathie à elle seule est aussi fréquen¬
te que toutes les autres maladies réunies.
Et voilà pourquoi des états parfaitement
guérissables deviennent irrémédiables, fau¬
te de soins. »

Un fait de soins, quand un malheureux
dément tire sur la foule, on le met en pri¬
son, ce qui contribue à aggraver sa mala¬
die: On s'étonne ensuite quand il rec<%i-
mence, ce qui donne aux spécialistes l'oc¬
casion de préconiser des remèdes dont les
dirigeants se gardent bien de tenir compte.
Car si tous les hommes devenaient rai¬

sonnables, il n'y aurait plus de gouver-
vinn/e '

Pierre- MUALDES.

Mauvais exemple.

Mac Donald est-il un mauvais plaisant qui
veut gâcher le métier ?
Comme président du Conseil britannique,

la loi lui alloue 5.000 livres. Même traite¬
ment comme ministre des Finances. Il fait
savoir que s'il cumule les fonctions, il ne
veut pas cumuler les traitements. Il se con¬
tentera de 5.000 livres, soit, au change,
400.000 francs. Avec cela, il est à l'abri contre
la vie chère.
Ne voulant pas être en reste de politesse,

on nous informe que le citoyen Cachin ne
veut plus cumuler le traitement de député
avec celui de directeur de journal. D'autres
cumulards du P. C. et d'ailleurs seraient
sur le point d'établir une nouvelle nuit du
4 août pour renoncer à leurs privilèges et
autres cumuls.
Grands dieux, où allons-nous ?

®®®

Est-ce parce qu'on l'a augmenté ?

Déjà jeudi soir, puis samedi, les rames
avaient dû, faute de courant, s'arrêter brus¬
quement, les unes en plein tunnel, les autres
dans les gares. Pendant vingt minutes au
moins, le trafic avait été interrompu, -ès
quoi s'en était suivi, en raison de l'afflue-ice
des voyageurs, un encombrement qui allait
jusqu'à l'embouteillage.
Heureusement qu'on a augmenté les prix

du métro!... Que serait-ce sans celai...

La part du combattant.

En voilà un qui va sans doute la toucher.
II s'agit de ce brave Chassigneux, mouchard
de mouchards, lequel vit le jour de la pu¬

blicité sur le purin que l'Action Française
déversa dans le procès de Germaine Berton.
Il est tombé en combattant. Le gaillard

mouchardait pour deux patrons : la Républi¬
que et le Roy. Marianne l'a foutu à la porte
et le Roy l'embauche.
Et le nouvel emploi commence par une

souscription qui se monte à 8.000 francs. Les
oboles sont aussi variées que divertissantes.
On y voit l'argentier du duc d'Orléans en
compagnie de curés, de galonnés, et d'un
11 condamné de droit commun ». Les altesses
de la Butte aux Cailles voisinent avec d'au¬
thentiques barons de la place Pigalle.
Sacré Chassigneux, il savait ce qu'il fai¬

sait. La vertu est toujours récompensée.

le des
petites nouvelles

— Les 11 Soirées du Divan » donnent des
légendes et des poèmes, œuvres de Kikan
Yamata : Sur des lèvres japonaises, avec
une préface de M. Paul Valéry.

— Dans la remarquable collection « Le
Livre de demain » (Arthème Fayard, éditeur)
vient de paraître La Cigale, roman de Mme
Lucie Delarue-Mardrus.
— Chez Albin Michel, M. Bouchardon vient

de faire paraître un ouvrage sur l'Affaire La-
farge, affaire dont le Libertaire a longuement
parlé ces temps derniers. Le livre de M.
Bouchardon a un intérêt documentaire.
— M. Henri Corbel a présenté au Conseil

municipal une proposition tendant à faire
apposer une plaque commémorative à la mai¬
son où Henry Becque mourut, le 12 mai
1899.

notules :

— Journaliste. — M. Robert Dieudonné
parle du journalisme dans Paris-Soir et dé¬
clare :

« Quand un journal fait des affaires, croyez
bien que nous n'en savons rien jusqu'au
jour où un lavage de tête brutal nous avise
que M. Machin est tabou ou que le nom de
M. Chose ne doit jamais être cité dans le
journal. Que l'on n'en conclue pas que nous
avalons une couleuvre chaque matin à notre
petit déjeuner. On peut fart bien faire son
métier sans transiger avec sa conscience, —

pour six sous la ligne. »

Euh ! Le raisonnement de M. Dieudonné
ne jouit j>as d'une logique bien serrée, ou
alors M. Dieudonné (comme M. Paul Reboux
qui paraît décidément avoir attrapé à Paris-
Soir la maladie du dithyrambe) a une men¬
talité à part En effet, si ce n'est pas avaler
une couleuvre, pour lui, que de subir des
lavages de tête à tout propos, que d'être
obligé d'écrire blanc ou noir suivant les or¬
dres donnés par le patron, c'est qu'il possède
une étrange conception de la dignité humaine.
J'admets beaucoup de choses, mais il existe
une bassesse que je fustigerai toujours, c'est
celle de l'homme qui vend sa plume et sa
conscience.

LES THÉÂTRES
— A partir de jeudi prochain, le « Liber¬

taire » donnera une critique régulière des spec¬
tacles nouveaux.

— On a donné, hier après-midi, la répétition
générale de « l'Eventail », comédie en trois actes
de Goldoni. Nous en parlerons.
— Cet après-midi, à 14 h. 30, au théâtre des

Mathurins, répétition générale de « Akirn »,
tragi-comédie de Victor Eitimin.
— On continue à ne pas être bien courageux

à la Comédie-Française. Devant la fureur d'un
public de « générale », on a châtré la nièce de
Raynal : « le Tombeau sous l'Arc de Triomphe ».
D'importantes coupures ont dénaturé la tragé¬die. Si bien qu'un abonné a pu en dire : « Com¬
me cela, c'est tout à fait acceptable. »
Enfin, on fait savoir que l'œuvre ne sera pas

jouée à l'étranger 1
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Avant toutes choses, au Meeting pour
l'Amnistie, salle des Sociétés Savantes.

Théâtres lyriques
OPERA. — 20 h. : Le Martyre de saint Sé¬

bastien.

OPERA-COMIQUE. — 20 h. : La Vie de
bohème ; Paillasse.
VARIETES. — 20 h. 30 : Ciboulette (musique

de Reynaldo Hahn).
TRIANON-LYRIQUE (boulevard Rochechouaxt),

— 20 h. 30 : Véronique.

Drames", Comédies et Genre f
COMEDIE-FRANÇAISE. — 20 h. : L'Epreuve*

La Mégère apprivoisée.
ODEON. — 20 h. 30 : La Bataille ; Rose Flam-

berge.
THEATRE CORA-LAPARCERIE. — 20 h. 30 J

Plus que Reine.
VAUDEVILLE. — 20 h. 30 : La Femme nue,

de Henry Bataille.
NOUVEL-AMBIGU. — 20 h. 30 : Le Torrent.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. — 21 h. :

Amédée et les Messieurs en rang : Knock ou le
Triomphe de la médecine.
THEATRE DES ARTS. - 20 h. 45 : L'Epreuve

du bonheur.
VIEUX-COLOMBIER (21, rue du Vieux-Colom¬

bier). — L'Imbécile.
MONTMARTRE-ATELIER (place Dancourt). —,

20 h. 30 : Voulez-vous jouer avec moâ ? Les
Mentons bleus.
ALBERT-It (troupe du Canard sauvage). —»

21 heures : Coq d'or.
THEATRE DES MATHURINS. — 20 h. 45 ;

Ce que Femme veut.

Cabarets artistiques
«ES NOCTAMBULES. - A 21 h.. Les chan¬

sonniers Xavier Privas. Vincent Hyspa, Jack
Cazol, etc... «c Ce sont les pitres », revue.
LE CARILLON. - A 21 h. La Revue.
LE GRILLON (43, boulevard Saint-Michel). —

A 21 h.. Les chansonniers Jean Rieux, de Sout-
ter. Remongin. etc... et la revue « Tes bête ».

LE GRENIER DE GRInGOIKE (6, rue des Ab-
besses) — A 21 h., Charles d'Avray et ses chan¬
sonniers.



A travers le Monde
CE QUI SE PASSE
Le débat sur les décrets-lois se continue

a la Chambre, et l'on estime qu'il durera
toute la semaine, c'cst-à-dire que d'ici
quelques fouvs nous subivons le régime
dictatorial de Poincaré ; car il n'y a au¬
cun doute, le président du Conseil aura
sa majorité.
En Angleterre, le Cabinet travailliste dé¬

libère et en Italie la presse réactionnaire
proteste parce que le gouvernement des
Soviets 'ne semble plus être pressé pour
signer le traité commercial-
La Russie voulant reprendre sa place

dans les nations européennes accordait
certains avantages commerciaux à l'Ita¬
lie et lorsque Mussolini apprit que Mac
Donald allait à son tour renouer les rela¬
tions diplomatiques avec la Russie, il ac¬
tiva les pourparlers afin que le traité fût

'

signé avant la reconnaissance de jure par
l'Angleterre.
A présent que la Grande-Bretagne, a

reconnu les Soviets, ceux-ci espèrent re¬
fréner les appétits italiens, et l'Humanité
d'hier matin, prétendait que cet ajourne¬
ment démontrait que la Russie n'était pas
décidée à accepter « toutes les conditions
mises à la reconnaissance de jure par les
puissances capitalistes, mais entend les
discuter librement, se réservant d'écarter
celles qui lui paraissent inacceptables ».
.La vérité est tout autre. Tous les gou-

jj^Xnements sont opportunistes et la di--J^koniatie profite toujours des événements
qu'elle juge favorables à son action.
Ce n'est pas parce que le gouvernement

allemand n'accepte pas toutes les condi¬
tions du gouvernement français qu'il est
un organe prolétarien. Il en est 'de même
pour la Russie.
Le gouvernement de Moscou, considère

que sa situation a changé par le fait qu'il
est entré en relation avec l'Angleterre et
il cherche à tirer avantage de cet accord.
Cela n'empêche pas que le prolétariat russe
soit sous la 'domination de la dictature bol-
cheviste et que nos camarades soient em¬
prisonnés et persécutés en Russie.
En Allemagne la condition des ouvriers

ne s'est pas améliorée, et la lutte se pour¬
suit toujours avec acharnement.

De Bulgarie une lettre de camarades
nous informe de la réaction terrible qui
sévit là-bas. Nous apprenons qu'il est ca¬
tégoriquement interdit de recevoir et
d'échanger des brochures et des journaux
révolutionnaires et que pour le seul fait de
recevoir un organe anarchiste l'on, se voit
condamner à 3 ans de prison.
Il ne faut s'en étonner outre mesure,

puisque la Russie,oui est sous l'autorité du
« Prolétariat » condamne elle aussi à des
années de bagne celui qui se permet de re¬
cevoir h Le Libertaire ».

Et, c'est nous qui sommes des Petits
Bourgeois. 3. C.

ANGLETERRE
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POUR L'ABOLITION
DE LA PEINE DE MORT

L'abolition chria peine de mort en Grande-
Bretagne va faire l'objet d'un projet de loi
déposé par M. Climie, député travailliste de
Kilmarnock (Ecosse). Il est possible que le
gouvernement de M. Mac Donald prenne
lui-même l'initiative d'un projet de loi sup¬

primant la pendaison, en s'inspirant deJ^'exemple des 9 ou 10 pays d'Europe quiWont déjà aboli la peine capitale sans qu'il
. ■ en soit résulté des différences dans la sta¬
tistique des crimes.

"HONGRIE
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UNE AMNISTIE
On mande de Budapest :
Le gouvernement a décidé, de procéder à

une nouvelle revision des condamnations
pour crimes communistes. Chaque cas sera
examiné d'une façon spéciale et les condam¬
nés dont les dossiers montreront qu'ils ont
été induits en erreur seront amnistiés.
Sur la proposition du ministre de la jus¬

tice, le régent vient d'amnistier 38 condam¬
nés, dont 16 à plus de 5 ans de prison. Il
a également annulé la procédure engagée
contre 22 communistes réfugiés à l'étran¬
ger et contre 33 personnes qui s'étaient
rendues coupables de connivence avec les
Yougoslaves pendant l'occupation du dis¬
trict de Baranya.

POLOGNE

LES POLONAIS EN ALLEMAGNE
Varsovie, 5 février. — A la suite de l'ex¬

pulsion de nombreux Polonais résidant en
Allemagne, le gouvernement de Varsovie a
décidé d'appliquer le même traitement à un
certain nombre d'Allemands habitant la Po¬
logne. Or, hier, le ministre allemand à Var¬
sovie, M. Rauscher, a rendu visite à M.
Grabski, président du Conseil, et lui a de¬
mandé de ne pas exécuter cette menace,
le gouvernement allemand s'engageant à
indemniser les Polonais expulsés. M. Raus¬
cher a expliqué que l'expulsion des Polo¬
nais d'Allemagne a été nécessitée par la
crise du chômage et par la situation alimen¬
taire très difficile qui sévissent en ce mo¬
ment en Allemagne, et il a ajouté que les
mesures prises par le gouvernement alle¬
mand n'étaient nullement dirigées contre,
la Pologne. Ayant obtenu cette explication,
le gouvernement polonais a décidé de sus¬
pendre provisoirement les mesures de re¬
torsion jusqu'à la fin des pourparlers, qui
auront lieu entre les deux gouvernements,
relatifs à l'indçmnité à accorder aux ci¬
toyens polonais obligés de quitter l'Alle¬
magne.

RUSSIE

CONDAMNATIONS

Berlin", 5 février. — On mande de Mos¬
cou que le tribunal militaire de Tchita a
condamné à mort le général de la garde
blanche Pepeljajew, ainsi que 20 coaccusés,
cinq autres inculpés ont été condamnés à
des peines de prison.
Et qu'attend-on pour condamner aussi

tous les généraux de l'armée blanche qui
sont aujourd'hui dans l'armée rouge ?
EXPLOSION DANS UNE ARMURERIE
Riga, 5 février. — On mande de Karkoff

qu'une explosion s'est produite le 1er fé¬
vrier dans les magasins d'un armurier si¬
tués au milieu de la ville et a provoqué une
grande panique. Plusieurs personnes ont
saut des étages supérieurs dans la rue ; il
y a eu quelques tués et 15 blessés. Jusqu'à
présent, on a sorti des débris 9 corps car-
honisés. Les vitres des fenêtres dans un
rayon d'environ 250 mètres ont été brisées
et les dégâts sont estimés à plusieurs cen¬
taines de mille roubles-or.
Tiens, tiens. Le commerce des armes est

libre en Russie. Et qui donc a le droit d'en
acheter ? Ce n'est certes pas le prolétariat
qui le peut avec ses maigres salaires.

INDES
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LA MISE EN LIBERTE DE GANDHI

Bombay, 4 février. — C'est pour des rai-

. prison pour
son activité comme chef du mouverfient de
non-coopération dans l'Inde.

LA GREVE DES FILATURES

Bombay, 4 février. — La grève des ou¬
vriers de filature a occasionné des désordres
dans deux ou trois endroits. Des grévistes
ont attaqué à coups de bâtons deux auto¬
mobiles occupées par des Européens. Deux
de ceux-ci ont été grièvement blessés.

HONDURAS
vwv

UN MOUVEMENT REVOLUTIONNAIRE
AU HONDURAS

Washington, 4 février. — Des nouvelles
officielles confirment l'existence d'un mou¬
vement révolutionnaire au Honduras contre
le gouvernement de M. Gutierez dont le
mandat vient d'expirer. Un des candidats
à la présidence s est proclamé lui-même
président.
Encore un mouvement révolutionnaire

dans l'Amérique centrale. Mais il ne nous
intéresse pas, c'est la lutte pour le pouvoir,
que détermine cette action armée, et le
prolétariat n'a rien à y gagner.

En lisant
les autres...

La crise des journaux
et le repos hebdomadaire

Le papier coûte cher. Avec le prix de la
vie les salaires doivent augmenter. Résul¬
tat : un journal coûte horriblement cher à
composer et à imprimer. Les grands jour¬
naux vont porter à 20 et à 25 cariâmes le
prix de la vente au numéro.
Mais Comœdia propose une autre solu¬

tion : ne pas paraître une fois par semai¬
ne — le dimanche. Sur cette question du
repos hebdomadaire pour les profession¬
nels de la presse, voiai le fragment d'une
lettre du directeur du Corriere délia Serg :
Le repos hebdomadaire des journaux a été

introduit en Italie depuis quelgi.es années, à la
suite d'une campagne active des associations
professionnelles de presse. Les journalistes
avaient commencé par obtenir le repos par rou¬
lement, ainsi qu'il était appliqué au personnel
ouvrier des imprimeries, mais ce système pré¬
sentait de nombreux inconvénients : les admi¬
nistrations de journaux ne tardèrent pas à se
rendre compte qu'il valait mieux s'inspirer de
l'exemple anglais, en l'adaptant aux exigences
du public italien. Eu Angleterre, lee journaux
ne paraissent pas le dimanche ; en Italie, on a
supprimé le numéro du lundi matin, le diman¬
che étant, par excellence, une bonne .journée
pour ta vente et la publicité.
Oui... mais la vie ne chôme pas ces

jours-là et les événements, malgré tout, se
produisent, que ce soit le dimanche ou le
lundi.
Il est vrai que les grands journaux d'in¬

formations ne se priveraient pas, à l'occa¬
sion de faire des éditions spéciales.
Contre la crise des journaux, comme

contre toutes les crises économiques, il n'y
a qu'un seul remède : la suppression des
intermédiaires, l'abolition du capital, la
prise de possession des instruments de
travail par les ouvriers manuels et intel¬
lectuels qui collaborent à la confection des
journaux.

Le Talon de Fer
Parlant de l'œuvre de Jack London,

Victor Snell, 'dans la Lanterne, écrit juste¬
ment :

Le « Talon de fer » est un organe d'oppres¬
sion aussi féroce — mais dans le sens opposé
— aussi abominable que la Tcheka. Dira-t-on
que l'idéalisme américain s'qppose-à ce qu'il soit
jamais instauré aux Etats.-Unis ? Hum ! Il ne
faut jurer de rien et les grèves légitimes du
Colorado ont connu une « répression » qui ne
s'embarrassait guère de scrupules. Et l'idéa¬
lisme nisse nous semblait bien opposé aux
excès qui, cependant, se sont produits en Rus¬
sie 1

Puis il conclut, par ces réflexions d'une
facile philosophie :
Au reste, il ne s'agit pas de savoir dans quel¬

le mesure les événements justifieront les pré¬
visions pessimistes de Jack London. Mieux vaut
considérer les bouleversements qu'il décrit pour
s'efforcer de préserver les hommes de leur ri
gueur, tout en aidant cependant à la création
d'un ordre social nouveau. S'il est vrai que
Jas événements font les hommes, il est' vrai aussi
que les hommes font les événements. Appren¬
dre, constater, réfléchir ! La fiction, telle que
l'entendent ies esprits- nobles comme Jack Lon¬
don, doit avoir une -valeur éd-ucatrice. C'est un
honneur d'artiste d'avoir écrit ce tragique « Ta¬
lon de fer » : c'est d'un profit certain que de
le lire.

« Considérer les bouleversements... tout
en aidant » etc.... « Apprendre, constater,
réfléchir ! n

Oui, oui, évidemment... Mais aiussi, il
faut agir, c'est-à-dire détruire tous les ta¬
lons qui veulent nous écraser, qu'ils soient
de fer, de granit ou d'acier.

Action et délibération
La Journée Industrielle, organe de la

haute industrie, pousse à la roue pour les
décrets-lois. Mais il le fait dans des termes
que feront bien de méditer les exploités,
les parias qui se font encore quelque illu¬
sion sur la république, la constitution, le
droit, la justice, etc...
Aujourd'hui, il s'agit de résoudre, et de ré¬

soudre vite. Nécessité qui demain ira croissant-
Comment concilier les lenteurs ou les incohé¬
rences évidentes de l'institution parlementaire,
telle qu'elle fonctionne à l'heure actuelle, avec
les conditions nouvelles qui s'imposent aux peu¬
ples modernes, dans la violence des courants
non pas seulement nationaux, non pas même
internationaux, mais intercontinentaux ? Voilà
le problème « constitutionnel » tUxI'ajœnir qjfcfon
eût aimé entendre définir par |a bouche nuancée
de M. Paiil-honcQui. Il se borna à invoquer les
précédents du régime parlementaire, -vrais que

valent ces précédents, nés dans une nation tiède
et close, que valent-ils à l'heure où les conflits
de la richesse, de l'argent et de la faim sont des
conflits mondiaux, des conflits qui surpassent
en ampleur tout ce que l'humanité connût ja¬
mais ? Et puis, quelle étrange faiblesse pour
des hommes politiques qui se disent « révolu¬
tionnaires » ou « novateurs ». que de toujours
chercher le précédent et toujours regarder en
arrière^!...
Foin des « précédents » ! Foin de la

loi ! « Entre eux et noua, c'est une question
de force » disait, il y a longtemps M. Cle¬
menceau.

L'appel à la violence, de la part des ca¬
pitalistes et de leurs avocats, ■ justifie tou¬
tes les violences de la part de ceux qui
n'ont rien et qui ne demandent qu'à vivre
dans la liberté.

DANS PARIS
LEURS DIVIDENDES

Hier, à 14 h. 30, 14, rue de Longchamp,
une explosion s'est produite dans la bouti¬
que de M. Brouder, boulanger.
Un garçon boulanger, Paul Marquit de¬

meurant 131, rue Saint-Denis, a été légè¬
rement blessé.
Admis à Beaujon.
Fait à noter : chaque jour, nous enregis¬

trons qu'un prolétaire vient d'être victime
de son travail. Ne serait-il pas bon de re¬
chercher si les employeurs ne sont pas,
dans une certaine mesure, responsables de
leur mort, conséquence, bien souvent, de
l'incurie et du mauvais état du matériel ?

L'AUTOBUS MEURTRIER

Hier matin, à 9 h. 10, place de l'Hôtel de
Ville, Mme Yvonne B'altide, marchande de
quatre-saisons, 6, rue de Fourcy, a été ren¬
versée par un autobus, de la ligne Plai¬
sance-Hôtel de Ville.
Transportée dans un état grave à l'Hôtel-

ûieu, la pauvre femme se plaint de dou¬
leurs internes.

En peu de lignes...
— Troyes, 5 févreir. — Le four d'une aciérie

de Bar-sur-Aube ayant sauté, le feu prend im¬
médiatement dans les cuves de mazout et dé¬
truit un atelier de trempe. Un ouvrier, Georges
Dangin, surpris par l'explosion, a ses vêtements
brûlés sur lui et reçoit des blessures sérieuses.
— Lorient, 5 février. — La station de Pen-

mane, à Lorient, reçoit le signal S.O.S. du l'a-
peur « Canada », capitaine Greffier, en détresse
par 43 degrés 8 Nord et 9 degrés 20 Ouest. Le
<i Canada » attend le secours d'un remorqueur
devant le conduire au Ferrol ou à La Corogne.
— Le Havre, 5 février. — Un cycliste, M.Emile

Bennetot, 42 ans, est écrasé par qn camion hip¬
pomobile au croisement des rues Marceau et
léna et succombe.

d
— Montpellier, 5 février. — Le tribunal cor¬

rectionnel de Béziers condamne à deux mois
de prison le jaune René Cluzan, âgé de 19 asn,
et à un mois de prison Rachel Ribes, 28 ans.
Pour se venger de leurs voisins, Cliuzarr et la
jeune fille avaient jeté du fumier dans le puits
de ces derniers.
— Avignon, 5 février. — Chateauneuf-de-Ga-

dagne (Vaucluse) fête le centenaire d'un de
ses habitants, M. Jean-Joseph Delacour. Qe der¬
nier parait au balcon de la mairie. La foule
lui fait une ovation.

— Grçpoble, 5 février. — Un incendie éclate
dans des usines électro-chimiques situées sur
les communes de Livet et de Gavet. La pompe
automobile de Grenoble part sur les lieux.
— Verdun, 5 février. — Mme veuve Jamain,

née Doucourt Marie, âgée de 80 ans, habitant
Locheret-Ecart, commune d'Aubreville, passe l'a¬
près-midi en compagnie de son petit-neveu, gref¬
fier au tribunal de première instance de Verdun.
Après le départ de ce dernier, une voisine qui
fermait habituellement les volets de l'octogé¬
naire trouve celle-ci carbonisée près du feu qui
brûle dans l'âtre.
— Coulommiers, 5 février. — Le cadavre du

jeune Meheux, âgé de 16 ans, tombé acciden¬
tellement, le 25 décembre, à Bacelle, dans le
Grand-Morin, et que la crue avait emporté au
loin, est retrouvé sur le territoire de Guérard.
— Boulogne, 5 février. — Près de Rinxent,

le jeune Henri Haudegont, âgé de 4 ans, qui
joue sur la route avec un fil électrique tombé
d'un pylône, est foudroyé.
— Honfleur, 5 février. — Le train omnibus

Honfleur-Serquigny est pris en écharpe, en gare
ide Serquigny, par une machine haut-le-pied. Le
fourgon et quatre voitures déraillent. Une dizai¬
ne de voyageurs sont contusionnés.
— Troyes, 5 février. — Mme Serrière, 49 ans,

tenant une lampe à pétrole allumée, fait une
chute dans son escalier et met le feu à ses vête¬
ments de pilou qui s'enflamment rapidement.
Transportée à l'hôpital, Mme Serrière y décède.

A TRAVERS LE PAYS
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DBS BIJOUX DISPARAISSENT...

Marseille, 5 février. — Vers minuit, M.
Hector Lyra, attaché à l'ambassade du
Brésil, à Londres, arrivé par le rapide à
Marseille, a constaté, à l'hôtel où il était
descendu, la disparition de sa valise conte¬
nant des bijoux et du linge.
Encore un... accident qui ne nous est

jamais arrivé.
UNE DROLE DE SOLUTION

Clermont-Ferrand, 5 février. — Plutôt que
de consentir à partager son bien avec son
frère, Pierre Monnet, âgé de 48 ans, cul¬
tivateur à Nohanent, a préféré se suicider.
Il s'est tiré un coup de fusil sous le men¬
ton et s'est fait sauter la tête.
Quel imbécile !
C'est son frère avec lequel il ne voulait

pas partager qui va devenir le seul hé¬
ritier, maintenant !

LEURS DIVIDENDES
Epinal, 5 février. — Par suite d'un ébou-

lement qui s'est produit à Dounoux, près
d'Epinal, deux employés de chemin de fer
sont tombés en bas du talus de la voie fer¬
rée d'une hauteur de 7 mètres et ont été
grièvement blessés.
Deux de plus encore !

TROIS MOIS DE PRISON
POUR AVOIR MANQUE UN BATEAU !
Marseille, 5 février. — Un inscrit mariti¬

me comparaissait, aujourd'hui devant le tri¬
bunal maritime pour avoir manqué volon¬
tairement le départ du bateau sur lequel
il devait embarquer.
Le tribunal, étant donné qu'il y avait

récidive, a condamné l'inscrit maritime à
trois mois de prison.
Sans commentaires.
LES PATRONS SE SONT VENGES !(
L'Agence Havas nous communique la

dépèche suivante :
« Dunkerque, 5 février. — Depuis quel¬

ques jours, le personnel d'un tissage était
en grève, et les chômeurs avaient réussi
à faire voter la grève générale du textile.

« Cet ordre ne fut pas suivi, et le travail
se poursuivit hier normalement, malgré les
manifestations et les tentatives de débau¬
chage.

« Mais devant l'attitude des grévistes, les
directeurs de toutes les usines de textiles
ont décidé la fermeture pendant quarante-
huit heures. On ne signale aujourd'hui au¬
cun incident. »

Les patrons, adversaires des grèves qu'ils
auraient pu éviter en accordant les maigres
augmentations de salaires qui leur sont de¬
mandées, se vengent en fermant leurs usi¬
nes pendant un certain temps, et se frot¬
tent les mains en songeant qu'ils privent .

de pain des familles entières.
N'oublions pas que ce sont des mêmes

patrons qui prêchent la repopulation à ou¬
trance.

A NIMES

Nîmes, 5 février. — Les maîtres-impri¬
meurs de Nîmes ont eu une entrevue hier
avec les délégués ouvriers qui n'ont pas
accepté le supplément de salaire d'un franc
et la création d'une commission paritaire
pour fixer, tous les deux mois, les augmen¬
tations nécessaires,, efi, se basant sur les iii'^h
dices de cherté de la- vie, établis par les
services préfectoraux. Les deux parties res¬
tent donc sur leurs positions respectives.
L'accord étant établi dans les imprime¬

ries de journaux, ceux-ci paraissent. Dans
les autres imprimeries, le mouvement gré¬
viste a pris une certaine extension.
Allons, patrons, décidez-vous !
LA SPECULATION SUR LES LOYERS

Montpellier, 5 février. — Un propriétaire
d'immeuble de Montpellier, avait donné
congé à un de ses locataires sous le pré¬
texte d'occuper son appartement, mais il
le loua aussitôt à un autre au prix de 3.000
francs, au lieu de 1.500 francs. Sur assi¬
gnation du locataire congédié, le proprié¬
taire vient d'être condamné par le tribunal
de Montpellier, à payer à ce locataire 10.000
francs d'imu-u-nité.

UN CADAVRE DANS UNE COUR
L'autre soir, vers huit heures, le journal

lier Albert Goussault était trouvé mort
dans la cour d'un hôtel, impasse Maubert,
sous la fenêtre de la chambre qu'il occu¬
pait au premier étage. M. Nancelle, com¬
missaire 'de police, a constaté que cette
fenêtre, simplement eretre-bâillée, ne pou¬
vait permettre le passage d'un corps. D'au¬
tre part, Goussault portait à la tête deux
blessures paraissant provenir de coups de
marteau. Uhe bouteille placée dans une
poche n'était pas brisée.
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Mourir en combattant
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LE PREMIER COUP DE FUSIL

Ouvriers, soldats, vous, enfants de l'héroï¬
que France, souffrirez-vous les maux dont
on vous menace, consentirez-vous à courber
vos têtes sous le joug honteux qu'on pré¬
pare à votre patrie '? Non, c'est du sang
fronçais qui coule dans vos veines, ce sont
des cœurs français qui battent dans vos
poitrines. Vous ne pouvez être assimilés à.
de vils esclaves. Vous vous entendrez tous
pour sauver 'la France et lui rendre son
titre de première des nations. »
Un colonel de gendarmerie passe, et ar¬

rache la proclamation des mains d'un des
lecteurs. La foule augmente. Tout à coup
un mot d'ordre circule, la place est éva¬
cuée. Pas un bourgeois républicain, pas
un mutuelliste, pas un ouvrier. Une soli¬
tude absolue et, un silence de mort. En
même temps, des barricades se construi¬
sent à l'entrée de toutes les rues qui abou¬
tissent à la place.. Des maisons en cons-

-U'action fournissent les matériaux. Des
poutres, des tonneaux sont entassés. Des
pavés comblent les intervalles. Le général
Buchet et ses soldats seront privés de
communications, resserrés dans un espace
étroit, mis dans l'impossibilité d'agir.
La principale barricade s'élève à l'entrée

de la rue Saint-Jean. Un détachement de li¬
gne et de gendarmerie reçoit l'ordre de
l'enlever. Ce détachement traverse la place
déserte. Il est accueilli par une grêle de
pierres que lancent des hommes embus¬
qués dans les allées, cachés derrière les
pans de muraille, debout sur les toits, se
tenant aux cheminées. Un coup de cara¬
bine part du détachement. Les gendarmes
ont commencé le feu.
— Aux armes, citoyens -1 On assassine

nos frères ! Aux armes, aux armes I
Ce cri se répète de rue en rue.
A l'intérieur du Palais, l'avocat des pré¬

venus, M. Jules Favre, en entendant le
coup de carabine, a interrompu sa plaidoi¬
rie. Le président, M. Pic, lève la séance.
Magistrats, avocats, procureur du roi, cu¬
rieux, tout le monde descend pêle-mêle..
Chacun cherche une issue pour rentrer
chez soi.
Un homme atteint d'un coup de feu est

apporté dans la cour du Palais.
On s'empresse autour du blessé, on dé¬

fait ses vêtements. La ceinture de l'agent,
de police apparaît. Presque kussitôt il
meurt.
Le préfet, en redingote, sans insignes,

s'avance à la tête d'une compagnie de vol¬
tigeurs vers une autre barricade, à l'entrée
de la rue des Prêtres.
— Nous sommes Français comme vous,

nous sommes vos frères ! crient les ou¬
vriers aux soldats.
Le préfet commande le feu. Partout au¬

tour de la place la fusillade retentit.

XIII

LE DEVOIR
Le mardi, à neuf heures du soir, Victor

était rentré. Il rapportait à sa mère la ré¬
ponse de Mme Fournier : « Ma tante n'ac¬
cepte pas notre hospitalité. » Us demeuré;
rent silencieux, assis en face l'un de l'au¬
tre. De temps en temps, ' le fils prenait la
main de sa mère et la serrait doucement.
Alors elle s'efforçait de sourire, mais elle
s'arrêtait vite en sentant les larmes lui
monter aux yeux. A onze heures, Victor
se leva.
— Que feras-tu demain ? demanda-t-elle

timidement.
— Demain ? dit Victor étonné. J'irai au

tribunal où l'on juge mon oncle, et j'y
resterai jusqu'à ce que les magistrats aient
prononce sur son sort,
— A quelle heure commence l'audience ?
— A dix heures.
— Ne pourrais-tu pas arriver un peu plus

tard ?
— Non, car en ce cas il me serait impos¬

sible d'entrer.
— Si je te priais de rester avec moi de¬

main ?
— Tu ne m'en prieras pas, ma mère. Je

dois être auprès de mon oncle, tu le sais
bien.
Il affecta d'être très las, se retira dans

sa chambre.
Hélène ne dormit pas. Sa pauvre tète

était pleine de fantômes. Comme les per¬
sonnes ignorantes, elle essayait de se faire
une vérité avec les conversatiyis qu'elleavait entendues, les lambeau* de livres
ou de journaux qui étaient restés dans sa
mémoire : « On dit que Lyon attendra
pour se révolter que Paris ait_commencé.
Les républicains trouvent le moment inop¬
portun pour la guerre civile. » Mais les

paroles de Corteïz effaçaient tout. Comment
empêcher Victor de sortir Si elle fermait
la porte et qu'elle jetât la clef ? Une porte
fermée n'arrêterait pas le jeune homme.
Elle aurait dû se procurer une de ces po¬
tions qui font dormir longtemps afin de la
donner à son fils. Pourquoi n'avait-elle pas
pensé à cela? Corteïz l'aurait aidée. Main¬
tenant elle ne pouvait plus compter que sur
Hermia. Vers le matin seulement, eUe
s'endormit, se réveilla presque aussitôt :
« S'il était sorti pendant mon sommeil ! »
Elle courut à la porte de Victor, et, l'enten¬
dant remuer dans sa chambre, elle reprit
un peu de courage. Elle allait et venait
dans le petit appartement, sans cesse ra¬
menée par l'inquiétude auprès de son fils.
Un peu après neuf heures, elle entra chez
lui. Victor s'apprêtait à sortir; il embrassa
sa mère.
— Reste avec moi aujourd'hui !
— C'est impossible.
— Je te le demande comme une grâce !

Aie pitié de moi, mon cher Victor. Je n'ai
pas dormi, je suis_folle. Tout ce que j'ai
entendu dire m'a Bfiuleversée. J'ai peùr
qu'on ne se batte aujourd'hui et que tu ne
prennes part au combat !
— Mais il n'est pas sûr qu'on se batte,

contre-ordre de Paris peut arriver cette
nuit. Ne t'inquiète donc pas davantage. Je
vais sortirM'ici le cœur plein de toi et je te
jure que je reviendrai bientôt.
— Ce n est pas cela, dit-elle en secouant

la tête. Tu ne réponds pas comme je le
voudrais. Les autres sont libres. Us se bat¬
tent pour leurs fabriques, leurs métiers,
leurs tarifs, enfin ils on! une ràison. Mais
toi, tu n'es ni fabricant ni ouvrier ; tu n'ha¬
bites Lyon que depuis quelques semaines.
Est-ce que leurs querelles te regardent ?
Rappellé-toi ta promesse en arrivant :
« Mère, nous ne nous séparerons plus ! »

Je ne t'en ai pas demandé davantage. Cha¬
grins, tristesse, inquiétudes, tous les maux
de l'isolement se sont envolés ! Je m'étais
arrangé du bonheur pour le reste de mes
jours ! Est-ce que tu aurais le courage de
détruire ce bonheur ? Je ne puis me faire
à l'idée dé te sentir dans les rues aujour¬
d'hui. Qui deviendrais- tu étais bles¬
sé ? Et si tu étais tué ? Ah ! par exemple,
je sais bien alors ce que je deviendrais.
— Ma mère !

— Je mourrais aussi. Ce ne serait pas
long, va !
— Ma mèrç, permets-moi de te quitter.

Je te jure une "seconde fois de ne pas te faire
attendre mon retour. Toutes les heures, si
tu yeux, je t'enverrai dermes nouvelles.
— Eh bien ! dit Hélène, faisons un mar¬

ché. Déjeune avec moL Oh 1 ne dis pas
non ! ajouta-t-elle en se pendant à son cou.
Après déjeuner, nous verrons. Tu iras sa¬
voir l'issue de ce procès, puisque tu le
veux. Au moins, nous aurons passé cette
matinée ensemble. Quand tu allais au col¬
lège, tu me demandais quelquefois de man¬
quer- la classe le matin. Je commençais par
te gronder, et je faisais ta volonté. Rends-
moi la pareille aujourd'hui. Jamais tu ne
m'auras causé une plus grande joie. Tu me
dois bien quelque chose ! Ce sera mon pp T
nient, ma récompense !
— Eh bien 1 soit ! dit Victor. Je vais

pour déjeuner,
—• Quelles nouvelles ? Qu'as-tu besoin

de nouvelles ? La plupart du temps les
nouvelles sont des mensonges. Non. Reste,
ne me quitte pas. Donne-moi ma grasse
matinée. Traite-moi comme une vieille or
fant qui dérnîfonne. qui radote, mais qui
donnerait la moitié des années qui lui ras
tent à vivre pour ne pai té perdre de vu-
aujourd'hui !
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L'AeMoe efr Sa Pensée des Travaffienars
grèves

Diamantaires de l'Ain. — Les ouvriers
diamantaires de Nantua, Ghatillon et Saint-
Germain sont organisés avec ceux de Saint-
Claude (Jura). Us viennent de se mettre
en grève pour réclamer 20 % d'augmenta¬
tion, encouragés par le succès que viennent
d'obtenir leurs camarades de Saint-Claude.
Maçons et plâtriers de Saint-Amand. — Us

ont cessé le travail, réclamant une aug¬
mentation de salaires.
Cimentiers de Palinges (Saône-et-Loire). —
Les ouvriers de la fabrique de ciment Pol-
liet et Chausson, firme bien connue à Paris,
se sont mis en grève, réclamant des salaires
plus élevés.
Typographes de Nîmes. — Les ouvriers

typographes ont cessé le travail pour obte¬
nir une augmentation de salaires. Les jour¬
naux locaux sont menacés de ne pas pa¬
raître. Certains patrons imprimeurs ont dé¬
jà accordé les 2 francs réclamés par les ou¬
vriers.
Textile de Valence. — Les ouvrières de

la soie, lasses de supporter les brimades
d'un chef et d'une contre-maltresse, ont
quitté le travail, demandant le renvoi de
ou deux garde-chiourme.
Textile de Dunkerque. — Les grévistes de

Dunkerque se rendaient en colonne à Saint-
Pol pour inviter une usine au chômage. Ils
furent attaqués en route par les pandores
qui s'acharnèrent sur les femme?.
Apprenant cela, les ouvriers de Saint-Pol

cessèrent le travail. La grève générale est
envisagée comme réponse aux brutalités
policières.

Les revendications
Nettoiement de Paris. — Les chauffeurs-

conducteurs des services de nettoiement ont
tenu une réunion et décidé d'envoyer une
délégation à l'ingénieur en chef de la ville
pour demander une augmentation.
Linotypistes parisiens. — Une assemblée

extraordinaire aura lieu vendredi prochain
pour examiner la demande d'augmentation
journalière de 3 francs pour le travail de
jour et 4 francs pour le travail de nuit.

Cartel Unitaire des Services Publics

FEDERATION DES FONCTIONNAIRES

Vendredi 8 Février 1924

GRAND MEETING
DES SERVICES PUBLICS
A 20 h. 30, salle JAPY.

Orateurs du Cartel Unitaire :
SEMARD, NILES, LARTIGUE.

La Fédération des fonctionnaires désigne¬
ra elle-même ses orateurs.
p. s. — Tous les secrétaires de Fédéra¬

tions intéressées sont priés de passer à la
Fédération postale prendre des tracts an¬
nonçant le meeting.

LES EVENEMENTS TRAGIQUES
DU 11 JANVIER

La Commission d'enquête
La minorité, soucieuse de déterminer les

responsabilités collectives des événements
douloureux qui ont ensanglanté le meeting
de la rue Grange-aux-Belles, et de bannir
a tout jamais de pareilles mœurs des as¬
semblées ouvrières, a proposé la constitu¬
tion d'une commission d'enquête donnant
a tous des garanties incontestables d'im¬
partialité.
Pour constituer celle commission, en ef¬

fet, la minorité avait demandé un délégué
à chacune des organisations suivantes :
C.G.T.U., C.G.T., U.D.U,, U,D.; Fédéra¬

tion des Fonctionnaires, S.Û.B., Comité de
Défense Sociale.
La C.G.T., l'U.D.U. et le Comité de Dé¬

fense Sociale n'ont pas répondu.
L'U.D. et la Fédération des Fonctionnai¬

res se sont récusées. Quant à la C.G.T.U.,
elle a fait connaître qu'elle récusait la G.
G.T., l'U.D., le S.U.B. et le Comité de
Défense Sociale.
Le Bureau de la minorité lui a demandé

d'indiquer comment dans ces conditions elle
estimait que devrait être composée la Com¬
mission d'enquêta.
La Cl G. T. U. n'a pas répondu à cette

question.
Aussi, et devant la carence des organis¬

mes centraux la minorité fait-elle appel à
tous les syndicats parisiens confédérés et
unitaires, quelle que soit leur tendance.
Elle leur demande de faire connaître à

louteau ou à Lartigue, 33, hue de la Cran-
sie-aux-BelIes :

1 ° S'ils sont partisans de la constitution
d'une commission d'enquête;
2° Si le cas échéant, ils seraient disposés

à désigner un délégué pour faire partie de
cette commission.
Dès que les réponses seront parvenues en

nombre suffisant, la minorité organisera
une réunion de délégués de toutes les orga¬
nisations favorables à une commission
d'enquête, et c'est cette réunion qui déter¬
minera la composition définitive de cette
commission.
La minorité demande instamment à tous

les syndicats soucieux d'établir la vérité et
de la {aire connaître, d'écrire de toute ur¬
gence aux camarades indiqués ci-dessus.
Enfin, et pour augmenter les garanties

d'impartialité, lorsque la commissron aura
constitué son dossier, elle pourra faire ap¬
pel à dos représentants d'organisations
syndicales de province pour ériger avec
cilx, après qu'ils auront pris connaissance
(lu dossier, les conclusions définitives qui
seront livrées à la presse.

Peur la minorité, les secrétaires généraux ;

JQUTEAU, LARTIGUE.

Dans la chaussure
Nous rappelons que l'assemblée générale

extraordinaire aura lieu aujourd'hui à la
Bourse du Travail. Tous les adhérents de¬
vront être présents et munis de leurs
cartes. Le conseil rendra compte de son
activité en ce qui concerne le mouvement
des salaires, et des disposition seront pri¬
ses pour la réussite de notre revendication.
Les camarades de la maison Daniel ont

obtenu au minimum les salaires de la mai¬
son Michaud, et ceux de chez Michaud ont
obtenu les vacances payées, réserves fai¬
tes, bien entendu, des augmentations ulté¬
rieures pour cherté de vie. Le personnel
était syndiqué depuis longtemps, dans la
proportion de 50 0/0. ' Maintenant, c'est
du 90 0/0.
Les travailleurs de la chaussure se ren¬

dront compte qu'il est indispensable d'être
organisés pour avoir des conditions de tra¬
vail meilleures.
Samedi à 14 h. 30, réunion générale de

la corporation à la Bourse du Travail, syn¬
diqués ou non syndiqués.
Deux maisons sont en grève : les maisons

Mastro et Valsamis. Ces camarades ont
pris les devants, et sont bien décidés à ob¬
tenir le relèvement des salaires.
Les ouvriers sont priés de ne pas se pré¬

senter dans ces deux maisons.

DANS LES P. T. T.

La main-d'œuvre
au tarif forfaitaire

Des plaintes nombreuses, émanant des
ouvriers de main-d'œuvre embauchés au
tarif forfaitaire, parviennent au Bureau de
la F.P.U. au sujet des salaires qui sont
attribués dans les départements. Ces plain¬
tes sont fondées. Dans certains centres la
rétribution allouée est dérisoire.
En Vendée, par exemple, des hommes

sont embauchés à 8 francs par jour ! Dans
l'Hérault à 12 frs. Comment, dans ces con¬
ditions, un père de famille peuit-il arriver
à subvenir à ses besoins ainsi qu'à ceux
de sa famille ? C'est chose impossible. La
misère régne en permanence am foyer.
Maintes fois nous nous sommes élevés

contre cette pratique car si, en principe,
les salaires sont discutés de giré à gré en¬
tre l'employeur et l'employé, dans la réa¬
lité l'homme qui sollicite du travail est
toujours obligé d'aooepter le tarif qui lui
est proposé et qui, comme bien entendu,
se trouve toujours être le plus bas.
Il faut manger et, à défaut 'de tartine

beurrée, le malheureux accepte le morceau
de pain sec.
Cependant, les résultats 'd'une telle orga¬

nisation commencent à se manifester.
L'Administration ne trouve plus de main-
d'œuvre. Nous n'en voulons pour preuve
que la présente note 'dont nous donnons" ci-
dessous la copie, qui vient 'd'être adressée
à tous Tes chefs d'ateliers 3e ïa Direction
des Services Téléphoniques de la région de
Paris.

NOTE pour Messieurs les Chefs d'1'Ate¬
liers :

Le salaire attribué actuellement aux ou¬
vriers de main-d'œuvre embauchés aepuis
le 1er septembre dernier est de 18.30. A
cette somme s'ajoute éventuellement l'in¬
demnité d'égouts. Il a été décidé qu'après
trois mois de services efjectifs le salaire
des ouvriers de cette catégorie pourrait
être porté à 19.68, salaire des anciens
mains-dœuvre, plus l'indemnité d'égouts.
s'il ont été au cours de cette période très
bien notés par leurs chefs,
En conséquence, vous aurez à me four¬

nir avant le 1er de chaque mois et jus¬
qu'à nouvel avis votre appréciation sur la
manière de servir des ouvriers de main-
d'œuvre qui ont été placés sous » os or¬
dres.
Etant 'données les difficultés actuelles du

recrutement des mains-d'œuvre, je vous
prie de porter les dispositions ci-dessus à
la connaissance des ouvriers 'de vos équi¬
pes afin qu'il puissent, le cas échéant, ren¬
seigner exactement les intéressés et pro¬
voquer de nouvelles candidatures, si l'oc¬
casion leur en est offerte.

Signé : AGUILLON.
Souhaitons que l'Administration, recon¬

naissant son erreur, donne des ordres au
plus vite pour la suppression "de ce hon¬
teux embauchage au tarif forfaitaire. Elle
permettra ainsi à son personnel auxiliaire
de vivre un peu plus décemment. En
même temps les offres d'emplois S" feront
plus nombreuses, le travail sera mieux
exécuté "ëf chacun sera à peu près satis¬
fait.

E. SOREAU.
Secrétaire Technique des Ouvriers,

A L'UNION CONFEDEREE

Le Comité Générai
Le Comité général de l'Union des syndi¬

cats confédérés s'est tenu le 31 janvier, à la
Bourse. Les syndicats étaient représentés
par 80 délégués.
Un ordre du jour sur l'unité a été voté.

Il réprouve les commissions syndicales du
Parti communiste.
Les statuts concernant la fusion de Seine

et de Seine-et-Oise ont été adoptés.
Les secrétaires Guiraud et Battini ont

fait un rapport moral qui a été approuvé,
ainsi que le rapport financier présenté par
Daveau, au nom de la Commission de con¬
trôle. Ce rapport indique une encaisse de
81.431 fr. 70.
Le Comité général a ensuite voté une

protestation contre la mauvaise volonté par¬
lementaire et gouvernementale au sujet des
assurances sociales.
La somme de 500 francs a été allouée

aux familles des victimes du U janvier.
Le Comité général s'est terminé par un

ordre du jour réclamant l'amnistie dans
tous les pays où s'exerce la répression :
France, Espagne, Italie, Russie, etc.

DANS LA LITHOGRAPHIE PARISIENNE

Le mouvement des salaires
L'accord s'étant fait avec la chambre

patronale sur la question de relèvement des
salaires, les camarades travaillant dans les
imprimeries qui n'ont pas encore été tou¬
chés doivent, à la lecture du présent avis,
demander à leur patron l'application de
notre revendication, c'est-à-dire un relève¬
ment des salaires de 50 centimes par heure
sur tous les salaires des ouvriers qualifiés
(graineurs inclus), de 25 centimes pour les
margeurs et de 1 franc par jour pour les
receveurs.
Les camarades sont priés d'aviser immé¬

diatement le bureau syndical des accepta¬
tions ou refus qui leurs seront faits.
Il est rappelé aussi à tous que le pour¬

centage de grève doit être acquitté dans le
plus bref délai. Il est de 3 francs par se¬
maine pour les deux dernières semaines de
décembre 1923. Les trois premières semai-

le janvier, il est de 10 %
laires. Depuis le 20 janvier, il est porté à
nés de janvier, il est de sur les sa-

15 0/0 jusqu'au samedi 2 février. Il est,
par décision du comité de grève, rameïîé
à 5 % à partir du 2 février et se continuera
jusqu'à nouvel ordre. L'impôt de grève des
margeurs sera de 5 % comme pour les ou¬
vriers. Les margeurs, avec application des
mêmes dates, doivent payer : 1° 1 fr. 50 ;
2" 5 % ; 3° 10 0/0.
Les délégués d'ateliers sont priés de con¬

trôler sérieusement la rentrée des impôts.
En ce qui concerne les camarades ayant

été en grève depuis au moins quatre se¬
maines, ils seront exonérés de pourcentage
pendant trois semaines à partir de leur
reprise du travail.
Le comité de grève a décidé en outre de

publier incessamment le nom des camara¬
des qui se trouveraient en retard de leurs
impôts de grève de façon que les sanctions
qui leur seront infligées puissent être ap¬
pliquées sans pitié pour les quelques incons¬
cients qui n'ont pas compris l'importance du
rôle que le devoir leur imposait.
Les heures supplémentaires ne seront au¬

torisées que sur avis favorable du comité
de grève. Le secrétaire : MANGEOT.

RÉPONSE
à un spécialiste
Dans un article paru dans 'l'Humanité,

intitulé : « Comment se suicide une mino¬
rité », un spécialiste de la maison examine
la situation de la minorité de la C. G. T. U.
et ce nourrisson, prenant ses désirs pour
4es réalités, conclut en proclamant notre
mort et nous enterre purement et simple¬
ment.
Allons, les beni-oui-oui, un peu de pa¬

tience, je sais bien que cette minorité dont
vous proclamez la faillite, vous gêne, que
votre secret désir est d'épurer la C.G.T.U.
des syndicalistes et de faire de cette organi¬
sation où nous avions mis tous nos espoirs
une succursale du parti où les bons bou¬
gres d'ouvriers n'auraient plus qu'un droit :
celui de se taire et de payer les cotisations
syndicales qui serviraient à engraisser les
syndiqués de la dernière heure, lesquels, à
l'heure atuelle, font figure de militants dans
les organismes dirigeants de la C.G.T.U.
Pendant de la Fédération postale, le spé¬

cialiste déclare d'une façon péremptoire,
qu'après la tenue du dernier conseil natio¬
nal, Lartigue peut se considérer comme dé¬
barqué au prochain Congrès de sa Fédéra¬
tion.
J'ai assisté au conseil national de notre

fédération et j'ai eu l'impression que le
parti communiste avait œuvré d'une façon
intensive en se servant des événements
de. la rue de la Grange-aux-Belles pour jeter
le trouble dans l'esprit de nos camarades
de province, j'ai mis les choses au point
dans un exposé que je fis au conseil natio¬
nal en m'élevant contre les mensonges de
l'Humanité, et personne ne contesta mes
affirmations.
Malgré toutes les manœuvres, le Conseil

national se déclara contre les commissions
syndicales du parti communiste.
Enfin, après avoir passé en revue les fédé¬

rations des services publics et des P. T. T.
le spécialiste averti constate que la posi¬
tion prise par le S. U. B. constitue un point
noir, mais, prenant son parti de cette situa¬
tion qui peut conduire la Fédération du bâ¬
timent à l'autonomie, notre bonhomme con¬
clut en proclamant la C.G.T.U. le centre
de l'axe du mouvement prolétarien.
Elle grandira, dit-il, lorsque débarrassée

de tous les empêcheurs de danser en rond
elle pourra mieux se livrer à un travail
pratique en passant un coup de pied en
vache à la vieille C. G. T. qui, paralt-il, se
dégonflera après les élections et dans un
couplet final.
Ce bon employé annonce les temps nou¬

veaux qui seront les jours de cueillette pour
la C.G.T.U. et aussi des jours vengeurs
probablement dans le genre de ceux du
meeting du 11.
Qu'y a-t-il derrière ce galimatias ? La vo¬

lonté bien arrêtée de se débarrasser des
syndicalistes, de tous ceux qui ne voudront
pas se plier aux ordres émanant des chefs
de la tribu des beni-oui-oui du parti commu-
niste qui aura réussi à disloquer les syndi-
calismes comme il a désagrégé l'A.R.A.C.,
la fédération sportive du travail, comme il
a tenté de le faire dans les coopératives et
aux locataires.
Puis se tournant vers les masses abusées

il se proclamera le seul parti révolution¬
naire capable de conduire le peuple à son
émancipation.
Devons-nous assister impassibles à cette

main-mise d'un parti sur le syndicalisme ?
Non : il faut réagir vigoureusement et nos
amis du bâtiment ont commencé le redres¬
sement qui s'impose.
En ce qui concerne notre fédération. que

les apprentis dictateurs patientent et qu'ils
ne vendent pas la peau de l'ours avant de
l'avoir tué, car malgré l'appui qui leur est
largement accordé par le grand parti des
masses, les postiers de ce pays ne sont
pas absolument gangrenés et nous ferons
entendre la parole syndicaliste dans les
deux mdis qui précèdent notre congrès,
nous parcourrons la France et nous réta¬
blirons la vérité faussée par le torrent de
calomnies que déverse sur la minorité syn¬
dicaliste un journal qui, ô dérision ! s'in¬
titule l'Humanité. PEYTAUD.

LE CONFLIT
de la Verrerie ouvrière d'Albi
Les ouvriers syndiqués confédérés et au¬

tonomes ont pris possession de la Verre¬
rie ouvrière.
*

On ne connait pas bien l'attitude des
syndiqués unitaires.
Avant de prendre position dans oe con¬

flit, nous voulons nous renseigner à toutes
les sources, entendre tous les sons de clo¬
che.
Une chose nous apparaît de prime abord

bien regrettable. Pourquoi trois syndicats ?
S'il y a des endroits où l'unité doit se faire,
c'est bien dans les coopératives de produc¬
tion.
A demain donc pour des renseignements

certains.

Communiqués Syndicaux
Fédération du Bâtiment. — Réunion de la

Commission executive oe soir, à 20 heures 30
précises, au siège.
Fédération postale unitaire. — Réunion de la

Commission du Journal ce soir, à '18 heures,
au siège, 33, rue de la Grange-aux-Belles.
Alimentation. — Ce soir, 21 heures, à la Mai¬

son de la Coopération, 29, boulevard du Tem¬
ple, grande fête familiale et bal de nuit.
Invitation cordiale aux travailleurs des deux

sexes : hôtels, cafés, restaurants et bouillons.
Comité fédéral révolutionnaire de l'Alimen¬

tation. — Réunion de la Commission executive
ce soir, à 20 h. 30 très précises, au siège, 20, rue
du Bôuloi.

Amublement parisien. — Réunions de demain:
Maisons : NBirman. Labara, Thiebaux, Gol-

lange, Bigot, Amaras et Freych, toutes à Fon-
tenay-sous-Bois. Réunion générale des ouvriers
et ouvrières de ces maisons, à 18 heures, salle
de la Coopérative, premier étage, 5, rue de la
République, à Fontenay-sous-Bois. Orateurs :
Henriet et De Groote.

Boulangers. — Ce soir, à 17 heures, 2, rue
Saint-Bernard, réunion pour les U* et 12e. Dé¬
légués : Potard. Lichon
Pavillons-sous-Bois : A 17 heures, fourche de

Pavillons. Délégué : Boville.
18e arrondissement : A 17 heures, à la Gerbe,

18, boulevard Ornano. Délégué : Prévost.
Minorité de la Chaussure. — Camarades syn¬

dicalistes, allez-vous vous ressaisir, après la si¬
tuation qui nous est faite ? Allez-vous com¬
prendre la nécessité de l'organisation de la
Minorité pour défendre notre oonception du
syndicalisme contre l'emprise politique, et ne
plus vous reposer sur les quelques camarades
qui ont à charge de mener la lutte ?
Nous espérons que vous comprendrez la si¬

tuation et que vous vous ferez un devoir d'as¬
sister à la réunion qui aura lieu jeudi 7 février,
à 8 h. 30, à la Bourse, salle des Commissions,
4® étage, pour organiser la Minorité.
Nous espérons que vous amènerez des cama¬

rades sympathisants. II n'en manque pas dans
notre organisation.
Gharcutiers-Salaisonniers. — Le Syndicat a

tenu son assemblée générale dimanche après-
midi, rue Grange-aux-Belles.
L'attitfide syndicaliste du Conseil et du délé¬

gué à l'Union départementale a été approuvée.
Cheminots Paris P.-O. — Réunion du Comité

syndica) cé soir, à 20 h. 30. au siège. 127, rue
du Chevaleret. . .

Section des Hospitaliers. — Les délégués sont
priés de venir retirer les tracts.
Ce soir, les Hospitaliers devront avoir à cœur

d'assister au meeting pour l'amnistie, rue Dan¬
ton, aux Sociétés savantes.
Métaux. — Réunions de ce soir :
Maison De Fleury-Labruvère : A 17 heures,

Maison du Peuple, 25, boulevard Auguste-Blan-
qui, Choisy.
Section du Bronze : A 19 heures, Bourse du

Travail, salle des Commissions, réunion du
Conseil.

Jeunesse syndicaliste des Métaux. — La Jeu¬
nesse se réunira demain, à 20 h. 30, à la Bourse
du Travail, petite salle des Grèves.
Le camarade Tiblement fera une causerie sur

« l'Idée de patrie •
Nous faisons un appel à tous les j'eunes mé¬

tallurgistes, syndiques et non syndiqués, pour
qu'ils viennent à cette causerie éducative.
Les membres de la Jeunesse sont priés de se

mettre à jour de leurs cotisations.
Métallurgistes autonomes. — Samedi dernier,

le Syndicat autonome des Métaux de la Seine
s'est réuni pour la première fois. Nous avons
eu la joie de voir revenir des copains qui avaient
quitté l'organisation depuis que celle-ci était
dans les mains des moscoul.aires. Nous savons
qu'il y a d'autres écœurés qui viendront nous
aider dans notre tâche, quand ils sauront que
nous voulons une organisation qui marche sur
des bases fédéralistes.
Tous à l'œuvre pour le redressement syndical/
La. Commission se réunira ce soir, à 20 h. 30,

Bourse du Travail.
Terrassiers. — Nécrologie : Les obsèques de

notre camarade Michelet Jean-Louis auront lieu
aujourd'hui, à 15 heures.

On se réunira -, impasse Thiberville, à
Gentilly (Seine).
Jeunesse syndicaliste des 5® et 6® arrondisse¬

ments. — Tous les jeunes camarades de ces ar¬
rondissements sont cordialement invités à la
réunion qui aura lieu ce soir, à 20 h. 30, 6, rue
Lannèau. salle Salsac. Une causerie sera faite
par un camarade.
Jeunesse syndicaliste du 14®. — Ce soir, à

20 h. 30. 111. rue du Château : Causerie par
un camarade. Diverses questions.

DANS LE S.U.B.

PERMANENCE PRUDHOMALE : Ce soir, de
19 à 20 heures, bureau 13
BIBLIOTHEQUE. — Des camarades insou

riants conservent des livres plus d'un mois,
certains un an : non seulement ils obligent
l'organisation à leur écrire pour les rappeler
aux conventions, niais, surtout, ils lèsent les
camarades qui désirent lire les bouquins. La
liste de ces oublieux paraîtra dans le prochain
« Prolétaire ».

JOURNAL. — U est rappelé aux camarades
que le « Prolétaire » paraît au début de cha¬
que mois et indique les dates des reunions de
sections techniques et locales ainsi que celles
d'A.G. 4
Dans le dernier numéro, une erreur de mise

en page a ihterchangé les convocations du 10 fé¬
vrier à 9 heures du matin. II faut lire :

Charpentiers en fer, 8, avenue Mathurio-Mo-
reau ;
Maçonnerie-pierra salle Ferrer, Bourse du

Travail ;
Briqi.eteurs-Fumistes industriels, salle Varlin,

Bourse du Travail ;
Charpentiers en bois, salle Jaurès. Bourse du

Travail.

MAÇONNERIE-PIERRE. — Les camarades
connaissant l'adresse de Ribière Fernand sont
priés d'en informer le Bureau.
SERRURERIE ET CONSTRUCTION METAL¬

LIQUE. — La I3i Région fédérale ayant élaboré
son cahier de revendications pour l'action de
cette année, les camarades de notre Section
sont instamment invités à assister à l'assem¬

blée générale qui se tiendra le 10 février, salle
Fernand-Pelloutier, 8, avenue Mathurin-Moreau.
Ordre du jour : Lecture du procès-verbal ; Exa¬

men du cahier de revendications ; Propagande
et Recrutement dans les ateliers et usines î
Questions diverses.
Minorité syndicaliste d'Alais. _ Réunion ce

soir, à 20 h. 30, Bourse du Travail.
Les camarades Roux et Vuillemet explique"

ront le travail à faire.

Groupe de la Minorité syndicaliste de Bennes,
— Le Bureau invite tous les camarades du Grou¬
pement à assister à la réunion qui aura lieu
le vendredi 8 février, à 20 heures 30, Halle aux
Toiles.

Opérai organizzati italiani. — Tutti gli opérai
italiani, organizzati nei sindacati unitari délia
Senna, sono convocati di ureenza per stasera
merceledi 6 febbraio corr., aile ore 8 e mezza
précisé, nella sala délia Maison des Syndicats,
a via Mathurin-Moreau, N. 8, métro : Combat,
per « comunicazioni délia piu grande imnor-
tanza ».

Facciamo viva preghiera per la puntualità.

La Vie de Mon Anarchiste
Réunion du Conseil d'Administration

du " Libertaire "

En raison du meeting pour l'amnistie qui
aura lieu ce soir aux Sociétés Savantes,
la réunion du Conseil d'Administration est
rapportée à demain soir, à l'heure et au lo¬
cal habituels.

AVIS

Les camarades qui ont adressé des fonds »
« Libertaire » .pour venii en aide aux famif/St
des victimes du 11 janvier, sont informés que Tf*
montant de leurs .souscriptions, au lieu d'être
déaillé sur la liste parue dans le numéro du
4 février, a été porté en bloc sous la mention :
« Versé par la Librairie sociale : 461 fr. 55. »

Paris et Banlieue
Ecole du Propagandiste anarchiste. — Aujour¬

d'hui, 51, rue du Château-d'Eau (métro : Ghâ-
teau-d'Eau), à 21 heures : Cours primaire de
français pour illettrés et camarades étrangers.
Union anarchiste française. — Samedi 16 fé¬

vrier 1924, dans la salle de l'Utilité sociale,
94, boulevard Auguste-Blanqui (métro : Glacière),
à ^0 h. 30 : Grande Soirée artistique franco-ita¬
lienne, au profit des victimes du fascisme. Prix
d'entrée : 2 fr. 50.

Groupe anarchiste individualiste du 14® ar¬
rondissement. — Réunion ce soir mercredi, à
20 h. 30 : Causerie par le camarade André sur
le sujet suivant : « La Violence, facteur d'évo¬
lution et d'émancipation sociale î » Invitation
cordiale à tous les sympathiques.

Groupe du .16'. — A cause du meeting de
l'Amnistie qui doit avoir Heu ce soir, et pour
que les camarades y soient nombreux, la réu¬
nion du Groupe est reportée pour demain jeudi,
à 20 h. 30, salle Hermonnier, 77, boulevard Bar¬
bés. Il sera fait une causerie .par un copain
sur « l'Art ancien, égyptien et grec ».
Invitation cordiale à tous les copains.

Groupe de Bezons. — Le Groupe se réunit
mercredi, à 20 h. 30. place de la République.
Discussion : « Pour ou contre le progrès dans

la société future. »

Fédération anarchiste du Nord et du Pas-da-

Province
AUX GROUPES ET INDIVIDUALITES

DE LA REGION DU fifâWÏÛÉ* " ~~
Les groupes et les individualités de la région

du Centre sont invités une dernière fois à as¬
sister à la réunion constitutive de notre grou¬
pement fédéral du Centre .Tous les anarchistes
sans exception sont invités à y participer dans
un but d'union et de concorde entre anarebis-
tes. Les anarchistes qui pensent — tous doLm,
vent le penser — que, devant le fascisme et les^T
ravages de l'autorité sous toutes les formes,
nous devons faire œuvre positive de propagande
et d'action, auront à cœur de venir combattre
avec nous.

Il y a encore des anarchistes qui, sous pré¬
texte d'individualisme, se tiennent à l'écart de
nos travaux et même, nourrissent contre 'e
groupement fédératif une hostilité. En ce mo¬
ment, l'alliance de tous les anarchistes est in¬
dispensable. La réunion aura lieu le 10 février
courant, à Montluçon. Elle commencera à
8 h. 30 du matin. Les compagnons seront at¬
tendus à la gare : toutefois, bien prendre
l'adresse du camarade Paul Mailler, rue de la
Solidarité prolongée, qui donnera tous rensei¬
gnements et conduira à la salle de réunion.

Communications diverses
Groupe théâtral. — Adhésions et répétition

ce soir, à 20 h. 30. brasserie de la Mairie,
61. faubourg Saint-Martin.
Le camarade à qui l'on a donné le rôle da

M. Martel, dans « Fin de mois ». est prié de
venir ou de nous écrire, s'il lui est impossible
de continuer.

La Muse du 13", société de propagande .par
la chanson, se tient à la disposition de tous les
"roupements pour l'organisation de leurs fêtea
nt prêts de concours
Ecrire : 163, boulevard de l'Hôpital, Part»,
La Muse rouge (23' année). — Ce soir, mer¬

credi, à 20 h. 30, au siège, 49, rue de Bretagne :
Assemblée générale de tous les collaborateurs.
Ordre du jour très important.
Le Foyer végétaiien. 40, rue Mathis, Paris7jr-

Aujourd'hui, 6 février, à 20 h. 30 : Cours d'es¬
péranto par Sennaciuloj.
Demain, 7 février, 20 h. 30 : Cours de chimie

par Sophie Zaïkowska.
Université populaire de Kremlin. — Aujour¬

d'hui, 6 février, salle des Fêtes de la mairie :
« Beethoven », par Georges Pioch, conférence
suivie d'auditions musicales, avec le concours
de M. Lejeune, professeur de la Schola-Canto-
rum aux classes supérieures.
Fédération espérantiste révolutionnaire. — Un

cours d'espéranto par correspondance fonc¬
tionne toute l'année. Rour renseignements, s'a¬
dresser à Glodeau. 177. rue de BagnoTet. Pa¬
ris (20®).
Joindre un timbre pour réponse. Envoi du

cours élémentaire en neuf leçons contre 0 fr. 30.

AVISO

Los companeros de Paris pueden compraret
semanairio « Liberion » en las siguientes kioskos:
Place de la République-coin du faubourg du

Temple ;
3, place Saint-Michel (kiosko) •
Plaine-Saint-Denis, face le pont de Soissons ;
Librairie sociale, 9, rue Louis-Blanc, Paris :
Syndicat du Bâtiment. Bourse du Travail.

Travail ixecutg par des ouvriers syndiqués
Le gérant : Gabriel BEAYE

Imprimerie spéciale fin Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong, Pari?


